










Louis—Maurice-Antoine BRESSON

ARCH I TE C TE

1817
— 1893

0 printemps de 1893 , dans le cimetière de la

Croix-Rousse, se fermait la tombe de Louis
Maurice—Antoine Bresson, architecte connu et

aimé dans notre cité lyonnaise . Au nom de l
’

Académie des

Sciences, Be lles—Lettres et Arts de Lyon, M . A. Vachez
,

secrétai re—général de cette noble compagnie, prononçait
sur cette tombe un d iscours , dans lequel, payant un juste
tribut d ’éloges à la m émoire de Bresson , i l esquissait avec
une émotion communicative son caractère original, son

amour du travai l modeste et sans trêve, son âme sereine et
franchement honnête, enfin, parlait avec adm iration du
nom bre et de la valeur de ses œuvres . Aunom de la Société
académ ique d ’architecture de Lyon , dont i l était président,



6 roms BRESSON

M . G . André adressait un dernier adieu à ce lui qui fut un
maître vénéré, un collègue estimé, un fidèle ami. Ce qui

fut dit en cette c irconstance le fut bien . Mais i l semble que
la Revue duLyonnais sera it infidèle à son titre et à ses tra

ditions, si elle ne consacra it pas quelques pages à celui qui
laissait alors dans notre vi lle des regrets m éri tés, et dont le
souvenir vit touj ours chez tous ceux qui l

’ont connu.

Bresson naquit à Lyon ,
au se in d’une fam ille modes te .

Ses prem ières études d
’

architecture se firent dans notre
école Saint- Pierre, sous la d irect ion de Chenav ard puis i l
partit pour Paris , où il travai l la dans l ’atel ier Lebas et se fit,
en 1842 , recevoir à l

’

École des Beaux—Arts . Sa m ère qui
était veuve dut s’ imposer de pénibles sacrifices pour per
mettre à son fils de comp léter ains i son éducation artistique ;
Bresson , déj à sérieux et travailleur, s’en montra digne . Il
donnait des leçons de mathém atiques à des camarades plus
fortunés que lui, pour augmenter ainsi les ressources de son
budget tr0p modeste ; on dit même qu

’

afin d’économ iser
les serv ices d’une blanchisseuse , i l lava it son l inge dans la
Se ine ; exemp le précieux pour ceux dont la fortune ne favo
rise pas les débuts .

Bresson connut à Paris deux architectes lyonnais, Bossau
et Louv ier . Jusqu’à leur mort arrivée un peu avant la

sienne, i l conserva d ’excellents rapports avec eux . Il fut
dans p lusieurs travaux le collaborateur dévoué de Bossan,
et ce fut lui qui, au nom de la Société d ’architecmre de

Lyon , p rononça le discours d ’usage sur la tombe de l
’

archi
tecœ de Fourvière .

Bresson quitta Paris à v ingt- six ans . Peut- être le fit - il
avec regret, car ses chères études aura ient pu se prolonger
encore, dans ce m i lieu parisien ,

si artistique et si p lein de
charm es . La raison lui disait de revenir dans sa v i lle de
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Lyon, uti liser de son mieux les connaissances acquises . Il
rev int et se m it au travail avecune remarquable pers istance
de volonté . Pendant un dem i—siècle Bresson travailla .

jusqu’ à sa mort, qui l
’

enleva le 27 avri l 1893 , après une
très courte maladie, son bureau, ses chantiers l’occupérent .
Dans un temps , où sur tous les degrés de l

’échel le sociale,
se voient l ’ennui du dur labeur

,
la soif de j ouissances et le

dégoût de sa profess ion, i l est bon de m ontrer ce travai lleur
infatigable , cet architecte modeste et consciencieux, qui ne
v ise pas

‘

a être autre chose, mais qui, par ce travai l incessant
e t absolum ent honnête, arrive à être un des prem iers dans
son art . C’est un spectacle attachant et réconfortant à la fois,
qui repose de la vue des compétitions actuelles, où la p lus
grande somme d’énergie ne se dépense pas à bien remplir
une place, mais à la prendre d’assaut .
Bresson, au contraire, faisa it peu de démarches pour
conquérir des clients, m ais lorsqu

’i l les ava it , i l traitait si
bien leurs afi'aires et leur inspira it tant de confiance, que
ceux—ci lui restaient fidèles, persuadés avec juste raison que
leurs intérêts ne pouvaient être confiés à de me i lleures
mains .

La liste des œuvres deBresson est considérable ( r), elle est
très variée . Toute seule elle est un éloge . Cet éloge acquiert
une grande valeur, quand on pense que toutes ces œuvres
ont été soigneusement étudiées , en vue des programmes
imposés . Ce ne sont pas toutes des œuvres de prem ier
ordre , mais ce sont toutes des œuvres raisonnables , diffé
rentes suivant les besoins, p lus oumoins riches suivant les
ressources ; ce sont en résumé des œuvres de bon sens

,

(t )On le trouvera a la fin de cette notice .
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quali té maîtresse qui paraî t deven ir fort rare . Et cependant
combien e lle est nécessa ire à un architecte . Sans ce bon
sens pratique qui sait disposer et ordonner l

’

ensemble d’un
édifice, l’ imagination la p lus bri llante ne sert qu

’

à y multi
p lier les défauts . Tel éta it bien le sentiment de notre Phili
bert de l’Orme , quand il disait De sorte qu’ i l vaudrait
trop m ieux à l’architecte, selon mon advis , fai llir aux orne
m ents des colonnes, aux m esures e t fassades (où tous qui
font profess ion de bastir s

’

estudient le p lus),
'

qu
’

en ces

bel les reigles de nature , qui concernent la commodité,
l
’

usage et proufit des h abitans, et non la décoration , beauté
ou enrichissement des logis, faitcz seulem ent pour le
contentement des yeux, sans apporter aucun fruict à la

santé et vie des hommes Bresson pensait comm e
notre i llustre m aître de la Rena issance française . Sans
négliger l’aspect extérieur ni les ornements qu

’ il savait fort
bien tra iter, quand il convenait, et mettre en leurs p laces,
i l s’attachait avant tout aux p lans des édifices qu

’ i l avait à

construire . Sous ce rapport, les collèges , couvents que fit
Bresson se font remarquer par leurs dispositions s imp les et
commodes, les détai ls sagement subordonnés à l’ensemble,
qui, lui

-même, est largement conçu; chaque partie cons ti
tutive dutout possède les dimensions utiles et se trouve à

l’endroit judicieusement chois i ; les serv ices sont bien
orientés, les dégagements suffisants ; les escaliers souven t
remarquables sont où i l les faut, pour desserv ir les divers
corps de logis ; en un mot, l ’ordre et la convenance règnent
partout . Les collèges de Mongré et de Saint -Chamond sont
à citer d’une façon spéciale . Au collège des Jésuites à

(1) L
’

architecture de Philibert de l
’

Onm . Paris, 1576.
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Avignon, Bresson dut raccorder des constructions neuves

à de vieux bâtiments i l ti ra de ce p rogramme diŒcile un
heureux p arti .
Dans les châteaux qu’ i l eut à construi re, à réparer ou à

transformer, Bresson s ’attacha touj ours à rendre l ’habitation
commode ; ce qui ne l

’

empêchait pas de chercher auss i la
beauté de la s ilhouette au dehors, et d’étudier au dedans
les effets décoratifs . D

’

ordinaire, i l savait si bien m êler
l ’uti le à l’agréable, que ses clients étaient enchantés . Le

château de Bresse -sur-Grosne, appartenant à la fam i lle de
Murard

,
est un type im portant et particulièrement réussi

d ’une restauration faite par Bresson .

De même dans les maisons
,
i l étudiait ftouj0urs avec un

soin spécial le plan ; car c
’

est principa lement du p lan p lus
oumoins bien compris, que dépend l

’

agrément et même la
santé de ceux qui habitent ; si la m aison est une maison de
rapport, c

’

est du p lan surtout que dépend le revenu p lus
ou moins rémunérateur de l ’ immeuble , suivant qu

’ il se
prête p lus oumoins bien aux besoins des locata ires . A ne

compter que les m a isons construites à Lyon par Bresson,

on arrive au chiffre de v ingt- trois . Quelques—unes comme

la maison de Murard, p lace Bellecour, et la m aison Bon
nardel

, quai d
’

Occident, sont des œuvres fort importantes ;
on trouve, avec raison, rem arquables, la grande cour de la
maison de Murard et son grand escalier avec sa rampe en

be lle ferronnerie ; la m aison Bonnardel fort bien étudiée
repose surun rez-de- chaussée dont les détai ls sont appréciés
des connaisseurs . Si Bresson avait pucomme ses devanciers
du xvn

°
siècle supprimer un étage , ces habitations n

’

au

raient rien à env ier aux anciennes demeures dont nous
adm irons le caractère noble et monumental .
Sans vouloir dire que nos constructeurs actuels valent
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toujours les anciens, il est perm is cependant de constater
que les programmes imposés de nos j ours sont souvent
d ’une réalisation artistique fort d iffi cile . Ce qu’on demande
à l ’architecte contemporain qui doit contruire une maison
en v i lle, c’est une bâtisse qui ait beaucoup d

’étages, parce
qu

’on veut beaucoup de loyers , qui ne monte pas p lus
haut que ne le permet la voirie et ne possède pas de sa i llies
p lus fortes que ne le tolèrent ses règlements . La belle cor
n iche da palais Strozz i et celle non moins superbe dupalais
Farnêse n

’

existeraient pas, si Rome et Florence ava ient en
nos voyers . Il faut encore que l

’

architecte, qui construit
une de nos maisons , y dispose un nombre de fenêtres suffi
sant pour éclairer un grand nombre de p ièces, i l faut auss i
d
’ordina ire que le rez—de—chaussée soit vide, et supporte de
lourds trumeaux de p ierre sur des colonnes méta lliques
presque inv is ibles . Quand on songe à ces conditions quisont
toutes p lus absurdes les unes que les autres , aupoint de vue
de l

’

art, on se demande , ce que pourra bien faire le
malheureux architecte chargé d ’élever une ma ison dans une
de nos grandes cités à la fin du x1x

°
si ècle . Bresson dut

accep ter ce programme comme ses collègues, et sans se

décourager, i l s’efi
'

orça d
’

en ti rer parti .
Il y réussit dans la mesure dupossi ble , les façades de ses

maisons sont intéressantes et touj ours soigneusem ent dess i
nées . Suivant l’époque de leur construction , e lles sont de
divers styles les dern ières se rapprochent de ceux de

Louis XIII et de Louis XIV ; les prem ières sont pour la
p lupart de ce style qu

’on appelait néo-grec , et qui sous le
second empi re eut une vogue de courte durée . Les m aisons
de Bresson conçues dans ce style ne sont pas démodées
comme tant d’autres . On peut citer notamment ce lle de la
p lace de la Bourse, 2 , comme une œuvre des m ieux réus
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sies . Sa porte d ’all ée est d’une noble simp licité ; l
’

entresol,

très sobre aussi , fait ressortir ces adm irables cariatides de
Gui l laume Bonnet dont on ne saurait trop louer la grâce
tranqui lle ; ces deux Statues représentant l

’

Art et l
’

Industrie

forment entre e lles un contraste discret et sont tra itées avec
un fini mervei lleux, qui montre toute l’env ie dusculpteur
de plaire à l ’architecte son ami. Les étages , la corn iche , les
m ansardes sont remarquables de délicatesse, le tout forme
un ensemble agréable , qui, malgré près d ’un dem i—siècle
n
’

a pas v iei lli . Une m aison dans le Style de laquelle , Bres
son s

’

est montré fort origina l, e3 t la petite maison rue

Sa int—Pierre , 4 . Sur un terrain exigu, irrégul ier e lle offrait
de grandes d ifficultés de composition . La d isposition de son
escal ier est un v éritable tour de force quant aux façades,
elles sont charm antes

,
et d

’

un genre qu
’ i l est diffici le de

classer ma is qui n
’

est certainemen t pas le genre ennuyeux .

Dans son d iscours de réception à l
’

Académ ie de Lyon
( 16 juil let Bresson avai t pris pour sujet l

’

archi

tecture religieuse du N
°
au xm°

siècle
,
et, après une exposi

tion historique documentée, avait conclu à l’utilisation des
enseignements du passé sans cop ie servi le . Il mit en prati
que cette sage conclusion dans les chapelles et églises dont
i l fut l’architecœ . La p lupart sont de style roman , m ais d

’

un

roman original et personnel ; quand il adopta le gothique ,
comme dans la grande et be lle chapelle des Dom inicains
aux Brotteaux i l le fit avec liberté .

Parm i les chapelles construites par Bresson, celle des
Frères Maristes à Saint—Genis-Laval et cel le du collège de
Mongré sont à citer, chacune d ans un genre différent . La

p rem i ère de style gothique avec des faisceaux de m inces
colonnettes supportant des voûtes élancées, avec ses longues
fenêtres répandant une lum ière abondante, est d

’

un effet
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très réussi . La seconde, où règne le plein cintre, avec ses
belles et fortes colonnes de diverses nuances, ses fenêtres
larges et fort élevées au- dessus du sol, produit aussi une
solennelle impression . Dans la prem ière l’ insp iration du
moyen âge a dom iné l’artiste, dans la seconde l ’influence
romane et l’ influence antique intimement fondue l ’ont
conduit avec bonheur .
Une chapelle de Bresson très belle aussi et tout à fait
comp lète est celle de la Maison—Mère des Religieuses de
Saint—Joseph , rue des Chartreux . Composée de trois nefs

avec vastes tribunes au-dessus des petites nefs, cette cha

pelle a reçutoute sa décoration de peintures ornementales .

Les trois absides circulaires qui term inent les trois nefs sont
revêtues de peintures monumentales d ’un grand style dues
aux p inceaux de Tyr et de Sublet . Les autels et tout le
mobilier sont tra i tés avec goût, et comme l ’édifice lui
m ême dont ils font partie intégrante sont de Style roman .

Les lecœurs de la Revue du Lyonnais qui obtiendront de
v isiter cette chapelle seront très probablement surpris et

sûrement charmés .

Il serait fasfidieux de prolonger ces descriptions . La des

cription d
’

un monument est comme un compte rendude
concert , assez peu intéressant d ’ordina ire pour celui qui
n
’

en connait pas les morceaux . Cependant, i l ne faudrait
pas

'

passer sous silence la j olie égl ise de Saint—Charles , de
Serin , avec son dôm e et son élégant clocher qui anime
d ’une façon si agréable la rive de la Saône 21 son entrée

dans non e v ille . Cette égl ise traitée avec grand soin ,

comme tout ce que faisait Bresson, semble donner une idée
juste de son talent soup le et consciencieux . Le mélange des
m atériaux, souvent employés dans certains édifices romains,
l’est dans cette église , mais sans postiche, ni c0pie propre
ment dite .
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On voit par ces que lques exemp les, combien le ta lent
de Bresson s’exerça dans des genres d ifférents ; Bresson eut

même à construire une us ine dans la p laine de Vaulx—en
Vel in ; suivant son habitude, i l y apporta ses soins et parvint
à donner un aspect agréable à ces bâtiments uti lita ires .

En dehors de ces occupations professionnel les, Bresson
trouva it encore le temps de travailler . Tout naturellem ent,

i l faisait partie de la Société académ ique d
’

architecture de
Lyon , et en fut président en 1877. Lyonnais dans l’âme

, i l
a imait tout ce qui intéressait notre v i lle, ses v ieux souve

n irs, ses v ieux restes, ses v ieux monuments ; partisan des
améliorations modernes , i l aurait vouluconcilier les progrès
avec le respect des legs précieux de nos ancêtres .

Par ses conseils
,
la Société de Topographie historique,

dont i l fut aussi prési dent, publia le grand p lan de Lyon
duxv1

°
siècle . Il avait poussé fort loin, un travai l impor

tant sur l
’

aqueduc antique duMont Pilat . Nous fa isons des
vœux bien sincères, pour que la Société de Topographie
publie cette étude, qui serait particulièrement intéressante
et mettrait en lum i ère des renseignements fort exacts .

A l
’

Académie des Sciences , Belles—Lettres et Arts de

Lyon, Bresson t int une p lace honorable ; reçu à l’Académie
en 1878, i l y fut souvent chargé de rapports , dans lesquels
se montra son esprit pratique, ennem i de toute exagération
et cherchant la vérité sans faiblesse ; l’éloge que fit de lui
son successeur Cas im ir Echernier montre toute l ’estime
que sut insp irer Bresson . Il faisait partie de la Société
l innéenne et s

’

intéressait aux sujets qui s
’

ytraitaient ; mem
bre de la Société des Num ismates de France, i l avait su
réun ir une collection de monnaies et m édailles des plus
remarquables ses p ièces grecques et siciliennes notamment
éta ient fort belles ; quand i l avait bonne fortune de les
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montrer à de véritables artistes, il s ’enthousiasmait avec une
sincérité qui faisait p lais ir à voir .
Sa p lace éta it toute indiquée dans la Société des biblio

phi les, car sa bibl iothèque j ouissait d’un juste renom . Ple in
de ténacité , doué d ’une excellente m émoire, fréquentant
les ventes de l ivres et de gravures, i l avait su réun ir des
ouvrages précieux et rares . L

’

amour des livres était pour
luiune véritable pass ion ; très difficile, i l leur trouva it cent
défauts avant qu’ i l les ait achetés, mais lorsqu

’

ils étaient
devenus siens, Bresson j ouissait de toutes leurs qualités en
véritable dilettante .

Ses méda i lles, ses livres , ses gravures, ses tableaux
étaient, pour a insi dire, ses seules distractions, avec quel
ques voyages qu’ i l fit, lorsqu

’i l en trouva le temps .

Bresson n
’était pas homme du m onde , la tournure de

son esprit solide et sérieux s
’

accommodait assez m al avec les
qual ités superficielles que possèdent ceux qui savent y

réussir . D ’

ailleurs, lorsqu’il rev int de Paris où la nécessité
ava it augmenté son ardeur pour l

'étude , i l dut p rendre la
vie par son côté austère p lus tard , à l’âge de la m aturité,
quand la fortune lui sourit et que son cabinet s ’emp lissait
de clients, la douleur v int le v is iter ; i l perdit la compagne
de sa vie et ce fut dans le travail qu

’ i l chercha la consola
tion de la perte si dure que la Prov idence lui imposait ;
p lus tard, lorsque la mort v in t lui en lever sa fille unique
m ariée à un de ses anciens élèves, architecte estimé, i l
tâcha de ne pas se laisser abattre en travai llant touj ours .

La vie de Bresson ressemble a ce que nous nous imagi
nons des v ies tranqui lles de nos ancêtres . Visant à bien
faire tout ce qu

’ i l avait à fa ire , trouvant le j our trop court
pour ce la, i l reprenait le lendemain le labeur de la veille,
sans trêve ni repos . Juste et bienve i l lant, i l était aim é de
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ceux qui l
’

approchaient . Les am is qu
’ il eut luifurentfidèles ;

ses emp loyés nombreux lui étaient attachés ; p lusieurs pui
sèrent d ans ses leçons les p rincipes qui leur perm irent de
s
’élever dans la pratique de leur art, tous se rappelaient avec
reconnaissance le temps passé à son école

, tous pouvaient
compter sur ses conseils faits d ’une longue expérience .

Les entrepreneurs qu
’ i l employait appréc iaient la sûreté de

ses rapports , son commandement ferme, mesuré ; etma lgré
le soin qu’ i l mettait à purger les comptes de toute évalua
tion fantaisiste, malgré

‘

la survei llance qui proscrivait toute
main d’œuvre inférieure, ils ambitionnaient de travai ller
sous sa direction .

A l’observateur attentif, l’aspect de Bresson révélait bien
ce qu’i l était . D

’

ordinaire , il para issait distrait ou plutôt
abstrait mais lorsqu’une conversat ion sur un sujet aimé
et connuvenait à le tirer de cette sorte d ’engourdissement,
la figure de Bresson s

’

illuminait et l ’ interlocuteur rav i
contemp lait ce regard d ’un bleu l imp ide bri ller sous un
beau front qu

’

ombrageait une chevelure régulièrement
p lantée , cette bouche fine exprimer nettement , avec sim
plicité des pensées longuement mûries . Bresson éta it alors
intéressant à écouter , et je doute que ceux qui ont en la
bonne fortune de causer avec lui a ient pu l

’oublier . Nous
sommes heureux de j oindre à cette notice une gravure de
Convert qui retrace ce que sa physionom ie ava it parfois de
rêveur . Son ami Gui llaume Bonnet a fa it de lui un buste
en marbre fort ressemblant qui le représente sous un autre
aspect et fait comprendre son énergie et sa ténacité . La
ténacité éta it, en effet, un des traits distinctifs de son carac
tère

,
c ’est grâce à e lle qu’i l p arvenait à réal iser ses proj ets

m algré les av is contra ires elle n ’

ava it rien de blessant, sup
portait la d iscussion ; elle provenait bien moins de l

’

amour
propre que de l’amour pour la vérité entrevue .
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Une âme aussi droite que celle de Bresson devait être
religieuse ; ce fut la re ligion qui put adoucir les rudes
épreuves qu

’

ent à supporter son cœur ; ce fut elle qui

l
’

accompagna jusqu
’

auseui l de l’éternité .
En lisant cette rap ide esquisse d’une vie si remplie et si

féconde, p lusieurs s
’

étonneront qu’i l n’

y soit pas parlé de
ces distinctions destinées à honorer le travai l accompl i
noblement, et que la boutonnière de Bresson ne se soit
j amais ornée d ’un ruban si modeste soit—il ; le fa it est sin
gulier ma is i l est positif; aucune décoration ne fut décernée
à cet architecte infatigable dont les œuvres recevront la
consécration de la postérité . De m ême qu’i l se donnait
beaucoup de peine pour contenter ses cl ients, fort peupour
en avoir, i l dépensait son talent à faire de son m ieux,
cherchant dans la satisfaction du devoir p rofessionnel
accomp l i la mei lleure récompense de ses cfi

’

orts . Cette parti
cularité vient mettre le dernier trait à la physionom ie si

originale de ce trava i lleur modeste .

Ne pas paraître, ma is être ; c
’

est une dev ise d ’un philoso
phe de la Grèce antique ; elle paraît maintenant assez

démodée, cependant Bresson la pratiqua, et ceux qui l
’ont

connu et le regrettent savent avec quelle exactitude elle
résume toute cette longue vie de continuel et dur labeur .

Charles FRANCHET,
Architecte .
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Chapel le de la Maison des Pères Maristes a Sainte—Foy

lis - Lyon

des Dorhinica ins à Lyon

ducollège de Mongré à Villefranche (Rhône)
de l

’

Institut des Petits—Frères de Marie à Saint

Genis- Laval (Rhône)
du Couvent des Religieuses du Sacré-Cœur à
Avignon (Vaucluse) .

du Collège des Pères Jésuites à Avignon

(Vaucluse)

duCouvent du Sacré-Cœur à Alais (Gard) .
Avant-projet de chapelle pour la Maison des Dames

duSacré-Cœur, rue Boissac (Lyon)

COLLÈGES ET COUVENTS

Pensionnat et Maison—Mère des Religieuses du Sacré

Cœur aux Chartreux, Lyon

Collège de Mongré à Villefranche (Rhône) .
Maison-Mère de l

’

Institut des Petits—Frères de Marie

Saint-Genis-Laval (Rhône)
Maison des Pères Jésuites et Pourvière , Lyon change

m ents, chapelle .

Maison-Mère des Dames de Nazareth à Oullins (Rhône)
Maison des Ursulines à Villefranche (Rhône).
Maison—Mère des Religieuses de Saint

—Joseph à Lyon

Maison-Mère des Pères Maristes à Sainte—Foy—lês-Lyon
Collège d es Pères Maristes à Montluçon (Allier)
Restauration ducouvent des Dominicains à Lyon
Annexes im portantes à l

’

Institution de Notre- Dame d es

Minimes à Lyon .

Collège des Pères Jésuites à Avignon (Vaucluse)
Couven t des Religieuses du Sacré - Cœur à G rand ris

(Rhône)
Couvent des Religieuses duSacré

- Cœur à Alais (Gard).

Collège des Pè res Maristes Saint- Chamond (Loire).

Bâtiment des Ecoles pOur l
’

externat des Pères Jésuites ,
rue Sainte - Hé lène

1864- 1866

1853
- 1866
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Pensionna t des Religieuses de Saint
—Joseph à Va lbenoîte

(Loire)

Couvent des Carmé lites à Ecully

Maison des Petites- Sœurs des Pauvres à Vaise, Lyon

Maison des Sœurs de l’Œ uv re la Marmite
,
rue Saint

Joseph , Lyon . .

École libre à Saint—Galmier (Loire)

Maisons des Petites - Sœurs des Pauvres à Aix (Bouches

du-Rhone)

Couvent des Pères Oblats à la Guil10tiêre, Lyon
et autres couvents dans le Rhône , la Loire et l

’

Isère.

CHATEAUX CONSTRUITS OU RESTAURÉS

Châteaude Grosbois aOuroux (Rhône)
Dommartin (Rhône)
Bresse—sur-Grosne (Saône—et—Loire)
Lacarelle à Ouroux (Rhône)
Saint-Romain auMont—d

’

Or (Rhône) .

Ch assignol (Saône—et- Loire)
Saint—Bonnet- les-Oules (Loire)
Montcarra (Isère) .

Bellegarde (Loire)
Faverges (Isère)
des Plaines

de Sercey (Saône-et—Loire) .

d
’

Azé (Saône - et-Loire . .

Châteaude Magnieu (Loire)

Larochette (Saône—et-Loire) .
Vaugelas (Isère).

Bum and (Saône- et- Loire)
la Tourette, près l

’
Arbresle (Rhône)

MAISONS ET HOTELS CONSTRUITS DANS LYON

Place de la Bourse, n
° 2 . 1855

Place de la Bourse, n° 3 1855
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Place de la Platière, n° 16

Rue Saint—Pierre, n° 4

Place Bellecour, n° 30 bis (maison de Mot ard) .

Avenue deNoailles, n° 2 .

Place des Cordeliers, n° 3

Place de la Bourse

Rue de l
’

Hôtel—de—Ville
,
n° 3 .

Rue de l
’

Hôtel- de—Ville , n° 9.

Quai d
'

Occident, n° 5 (maison Bonnarde l)
Rue Tronchet

Rue Childebe1t .

Rue Consranrine, n° 14

Et neuf autres maisons dans divers quartiers de la

PUBLICATIONS

I ° Rapport d e la Commission du prix Dupasquier (10 avril

(Mlmoires de l
‘

Académie de Lyon . Le ttres, XVI , p .

2° L
’

architecture religieuse duVi
e auXIIIe siècle . Discours de récep

tion prononcé dans la séance publique du 16 juillet 1878. (Mémoires de

l
‘
Académie de Lyon . Lettres , XVIII , p . 209

3
° Rapport sur le concours du prix Dupasquier , lu dans la séance

publique du 19 décembre 1882 . (Mémoires de l
’

Académie de Lyon . Lettres,

XXII , p .

4
° Rapport de la Comm ission duConcours pour le prix Dupasquier

lu dans la séance publique du 2 1 décembre 1886. (Mémoires de l
’

Aca

démie de Lyon, Lettres, XXIV, p . 289.

3
° Prix Ch risün et de Ruolz . Études historiques sur les sculpteurs

lyonnais et leurs œuvres, depuis l’année 1 500 jusqu’à nos jours .

Rapport de la Commission duConcours , lu dans la séance publique du

2 1 juin 1887. (Mémoires de l
‘

Académie de Lyon . Lettres , XXIV, p .

6° Discours prononcé aunom d e la Socié té académique d
’

architec

ture de Lyon , aux funérailles de Bossau (2 1 juillet (Anna les de

la Société, exercice 1887
- 1888, 1. IX, p .

7
° Nombreux rapports faits pour la Société académique d

’

architec

ture de Lyon (les Anna les en donnent plusieurs . )



Une Prom enade en D auphiné

ous descm dons du train à la station de Vi rieu
sur—Bourbre —douze kilomètres de la Tour
du—Pin sur la ligne de Grenoble , et partons

de là pour effectuer notre excursion à travers ce coin
pittoresque dubeauDauphiné .
Mollement ass is aufond d ’un vallon p le in de fraicheur

qu
’

arrose la riv ière de la Bourbre , née un peu p lus haut,
le bourg de Virieu apparaît dans le cadre gracieux d’une
suite ininterrom pue de verts coteaux . Au- dessus dugroupe
resserré des habi tations, la flèche aigu! de l’église parois
siale ; à n0tre droi te, sur le versant opposé , la m aison forte
de l

’

Epinay avec ses tourel les m i- rondes aux toits pointus ;
p lus loin,

en remontant la val lée
,
le châteaude Pupetières,

antique résidence des seigneurs de Virieu, ma is qui a revêtu
depuis une parure moderne, se dev ine derrière le rideau
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des bois qui tap issent les pentes , ausein d
’

une riante nature
qu

'
a chantée Lam artine .

Condiscip le d
’

Aymon de Virieu dont i l était demeuré
11ntime ami, le poète avait goûté près de lui les charmes

d ’une affectueuse hosp i tali té . Aussi s
’

est—il insp iré des son
venirs d

’

un séjour à Pupetières d ans ce chant duVa llon (le
v 1

° des prem ières Méditations) , qui nous dépe in t les agrestes
beautés dusite aux bois ombreux et aux sentiers solitai res
où i l a imait à égarer ses pas .

Mais le roi de la va llée se dresse en face de nous, fière
ment, Sur un prem ier grad in de la chaine d

’où il dom ine les
env i rons de sa m asse imposante c

’

es t le châteaude Virieu,
berceaude la fam i lle de ce nom .

Les larges proportions des bâtiments
,
les trois grosses

tours aux toits coniques et la tourelle a poivri ère qui gar
nissent les angles, les hautes murai l les sur lesque lles , il
dis1ance , elle p araît s

’

appuyer, tout cet ensemble commu

n ique à cette demeure féoda le un cachet de particul ière
grandeur .
Quant à l’église Où nous entrons en passant, e lle n

’offre
rien de remarquable . Remaniée à p lusieurs reprises , el le n

’

a

conservé d ’intact qu
’

un fragment de la façade . Une inscrip

tion eu caractères gothiques, y encastrée, indique que le
clocher qui la surmonte a été rejet par lesparoebiens en 1 591 .

Après une courte
,
ma is pén ible montée , on arrive à

l ’entrée duchâteau consistant en une courtine à créneaux
et mâchicoul is, avec porta i l à fronton cintré du tem ps de

Louis XIV. La cour intérieure est entourée d ’une galerie en
forme de cloître où se voient p lusieurs petits canons .

Donnée par un de nos rois à un Prun ier de Sa int-André ,
Seigneur de Virieu, en récompense d

’

un bri llant fa it
d’armes, cette arti l lerie ne fait p lus entendre auj ourd ’hui
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que de pacifiques détonations pendant les fêtes locales , ou
pour saluer la présence dans le bourg de l’évêque diocésain
en tournée pastora le .

Guidé par le ferm ier, hôte unique de cette aristocratique
demeure , le v is iteur se défend m al d’une impress ion de
trisœsse quand , parcourant ces appartem ents nombreux
depuis longtemps inhabités, son regard n

’

y rencontre que
la froide nudité des mura i lles à peine interrompue, çà et là,
par quelques tableaux, gravures ou tap isseries en fort
méd iocre éta t .
Une de ces chambres cependant fait exception . Elle

présente un lit, bas et large , avec un baldaquin d
’où

tombent de riches tentures . Cette couche somptueuse qui
ne semble devoir appe ler que des rêves de bonheur ausein
d
’

un tranqui lle sommei l, est restée, affirme le cicérone, ce
qu

’

elle était lorsque Louis XIII, passant dans la contrée, s’y
reposa une nuit .

De retour sur la terrasse, le touriste contemple d
’

abord
le gracieux panoram a qui se déroule à ses p ieds, puis
d
’

in3 1inct sa pensée rev ient à ce m anoir qui dess ine près de
lui ses lignes puissantes . Il se p laît alors à évoquer les vieux
souven irs, et sans peine, i l revoit en imagination les grands
seigneurs qui se sont suchédé dans ce dom aine autrefois
plein d

’

animation, de mouvement et de vie , aujourd’hui
si lencieux comme un tombeau.

Le prem ier représentant connu de la fam i lle de Virieu,
Guiffrey, v ivait au commencement duX l° siècle . Un de ses

descendants prit part à la croisade prêchée par saint
Bernard .

Mart in de Virieu, dernierrejeton m âle de la branche aînée,
exerça le rôle bienfaisant de conc11iateur entre deux de ses

puissants voisins, le comte de Savoie et le baron de la Tour
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d a -Pin
,
en lutte jusqu

’

alors et qu’ i l amena à une transac

tion honorable .

Eu 1220, i l maria sa fi lle aînée
,
Béatrix, à Siboud de

Clermont, lui donnant pour dot, avec d
’

autres fiefs , tout ce
qu

’ i l possédait à Virieu, le châteaucompris . C
’

est a ins i que
la terre de Virieupassa à la fam i lle seigneuriale de Clermont
qui la garda durant p lus de trois siècles . Elle la vendit
en 1573 , pour la somme de soixante m i lle livres tournois,
à Arthus Prunier de Saint—André, dont les descendants en

j ouirent jusqu
’à la Révolution .

Nous retrouverons bientôt le souveni r des Clermont
Tonnerre, célèbres entre tous dans les fastes duDauphiné ,
quand nous v isiterons les ruines séculaires de leur anc ien
châteaufort .
C’est Arthus Prunier qui donna au château de Virieu les

traits distinctifs de sa physionom ie extérieure tel qu’on le
voit maintenant . Les tours , d’un si original aspect, sont son
œuvre , de même que la grande entrée et les ai les dum id i
et du couchant . Il embell i t encore cette résidence de jets
d ’eauet de j ardins du plus agréable effet .
En 1655, Louis XIV érigea en marquisat la terre de

Virieuen faveur deNicolas Prunier de Saint-André , comme
m arque des ém inents serv ices rendus par les ancêtres de ce
se igneur . L’

un d’eux ava it contribué à mainten i r la princi
pauté d

’

Orange sous l
’obéissanc e du roi Henri II . Un autre ,

demeuré fidèle à la cause royale pendant les guerres de
rel igion et les troubles de la Ligue , avait activement
concouruaurétablissement de l ’autorité d ’Henri IV à Lyon .

Digne fils de tels aïeux, Nicolas Prunier exerça avec éclat
les fonctions qui lui furent confiées . l l fut prem ier prés ident
au Parlement de Grenoble , et sut garder fièremen t la
préséance sur le représentant de l’Espagne au cours d

’

une

cérémonie à Venise où i l était ambassadeur .
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Sflnt-Ferréol, héritier des de Langon, le châteaupropre
ment dit de Virieu celui—là mêm e que nous venons de
visiter rentrant a ins i en possess ion dudom a ine primitif
de ses i l lustres ancêtres .

Pupetières resta toutefois la résidence préférée .

Le fils d
’

Aymon ,
le com te Godefroy de Virieu, établi

dans non e région ,
à Ca i lloux-sur- Fontaine , est décédé i l y

a peud
’

années , entouré de l ’estime généra le et laissant la
réputation méritée d

’

un homm e de bien .

Parlantes sont les arm es des de Vi rieu trois vires

d
’

argent l ’une dans l’autre, sur champ de gueules , avec
cette dev ise Virescit va incre viflus .

Ce pélerinage auv ieux manoir accompli, nous reprenons
notre bâton de voyage et regagnons le chem in p ierreux qui
nous a conduit jusqu’ic1 .

Moins escarpée qu
’

ausort ir dubourg , la m ontée se pour
suit auflanc des col lines dont la chaîne form e sur ce point
la ligne de partage des eaux entre les bassins du Rhône et

de l
’

Isère . Nous chem inons entre des ha ies fleuries où
s
’ouvrent parfois d

’

attrayantes échappées sur un vaste

horizon . D
’

aspect austère , le paysage , autour de nous , ne
présente pas cette nature variée , ces bri llan ts contrastes qui
en d’autres l ieux réj ouissent le regard ce ne sont que
champs de culture se succédant à perte de vue . Quelques

bois tai llis , de rares ma isons au toit de chaume , basses et
isolées , des arbres aufeui llage touffu, châtaigniers et noyers
pour la plupart, se détachent seuls sur ce fond dont l

’

un i
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formité quelque peumon010ne évei lle dans l
’âme un senti

m ent de m élancolie qui n
’

est pas sans charme .

Nous voici parvenus au point culm inant, et l’autre côté
du tableause découvre . En face , les montagnes de la Char
treuse et de la Savoie profilent leurs cimes élevées, décor
grandiose d ’une région accidentée et riche en bel les pers
pecd ves . Le lac de Paladru étendant au pied des hauts
coteaux boisés qui s

’

y m irent la nappe un ie de ses eaux

lim p ides, collines et vallons aux pentes v erdoyantes s
’

eurre
coupant en un pittoresque désordre , et enfin, dom inant la
contrée, la tour des Clermont—Tonnerre qui, re ine dé cou
ronnée, se dresse encore dans la fierté de son antique puis
sance, sont autant de motifs sai llants d ’un point de vue bien
fait pour récompenser le touriste des fat igues de la route .

Une descente p lus longue ma is moins pénible que n’avait
été la montée sur l ’autre versant, nous amène au centre du
gros v i llage de Saint- Christophe—du—Pin .

Nous sommes ici en p leines Terres-Froides , dénomina
tion bien justifiée par la précocité et la durée exceptionnel
lement longue des hivers dans cette région . Les bois, nom
breuxencoremalgré des défrichem ents répétés,et l

’

abondance
des eaux dont le lac de Paladruest le commun réceptacle ,
contribuent à y en tretenir une température imprégnée
d’une hum idité génératrice de fréquents broui llards . Ces

conditions climatériques exp liquent que la m auvaise saison
se fasse sentir là de bonne heure , avec des accumulations
de neiges exceptionnelles et la persistance d

’

un froid parti
culièrement rigoureux .

En revanche
,
la situation de ce pays éloigné de tout

bruit, comme aussi la richesse de sa végétation arbores
cente

,
lui procurent aux j ours chauds des agréments pré

cieux pour qui aime la douce tranqui ll ité d
’

une v illégiature
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pleine d
’

ombre et de fraicheur . Poin t de ces grandes vois

de tran sport er de communicat ion rai
l
wavs avec le va et

'ient de trains assourdissants , les siŒements strident: et

l
’

afl
'

reuse fumée des locomotives ouroutes poudreusœ p leines
d
’

animation ,
toutes choses qui peuvent être la résultante

inév itable du prod igieux ac croissem en t du commerce et de

l
’

indus11ie moderne, ma is qui n
’

en dem eurent pas moins ,

quoi qu
’

on en d ise , les éternels ennemis du pittoresque et

de tout ce qui fa it le charme et la poésie de nos belles

cam pagnes . C ’

est encore la nature vra ie qui se retrouve
ici, dans l

’

entier épanouissement des avantages chers à

tout c itadin désireux de se reposer agréablem ent du souci
des afl

'

aires ou de l ’agitation bruyante de la ville .

Cette situat ion d ’isolement n
’

est pas dav antage res tée
sans influence sur les habitants du pays . Les mœurs fam i
liales sont encore en honneur parm i eux ; en honneur aussi
cette coutume si ple ine de franche cordialité , générale
autrefois, m ais qui tend malheureusem ent à disparaître , de
salue r avec empressem ent l

’

étrange r rencontré sur le

chemin .

Inut i le d’a jouterque les sentiments religieux sont demen
rés aux Terres - Froides p lus v ivaces qu

’

en m a intes loca lités
environnantes .

Le d imanche , un peu avant l’heure de la m esse , vous
voyez, débouchant sur la p lace par toutes les vo ies , des
groupes qui bientôt forment une foule compacte . Homm es

et femm es dev isent de l’état des récoltes oude l ’événem ent

qui, grave ou bad in , fait le sujet du j our. Puis à l ’instant
précis où , dern ier signal, les trois coups trad itionnels tintent
au clocher, tout ce monde s'avance pâle—m êle dans l'église .

Ne croyez pas cependant que , pour être sincères
, ces

démonstrations de la p iété s
’ insp irent ici p lus qu

’

ai lleurs des



UNE PROMENADE EN DAUPH INE 29

p rincipes sévères d
’

un étroit rigorisme . Tout au contraire ,
certa ins fidèles ne craignent point de m êler parfois le pro
fane ausacré et savent, au besoin, conci lier les exigences
duculte avec les pratiques p lus accommodantes de ce monde .

Te ls ces groupes d
’hommes restés dehors , s

’

entretenzm t

sous la feui llée . Dès que la sonnette de l
’

enfant de chœur
les avertit du moment de l’Elévati0n , ils courent s

’

age

nouiller respectueusement sous le porche, pour reprendre
ensuite leur conversation interrompue .

Je me souv iens , à ce propos,‘ d
’

avoir été témoin dans
une de ces églises d

’

un singulier spectacle . Les derniers
bancs , aubas de la nef, étan t établis en un sens opposé à
tous les autres, ceux qui les occupaient se trouva ient , du
fa it de cette étonnante disposition, de tourner le dos à

l ’autel et de regarder l
’

extérieur par la porte entr ’ouverte .

Aussi l ’attention de ces braves gens se portai t—e lle d ’elle
m ême aux allées et venues des passants sur la p lace bien
p lutôt qu

’

à la célébration de l’office auque l ils é taient censés
assister . On se retournait, i l est vrai , ducôté duprêtre aux
instants solennels annoncés par la clochette du servant

,

mais pourreprend re bien v ite la pos ition prem ière p lus pro
p ice aux agréments d

’

une distraction variée .

N
’

incriminons pas davantage leur tenue p lus que négligée
dans le l ieu saint . Le paysan se permet, à cet égard , des
licences que nous autres, gens de la v i lle , estimerions à

bon droit malséantes . Accroup i p lutôt qu
’

assis, en une pos

ture invraisem blable, i l dort ou i l j ase avec son voisin ;
parfois i l va jusqu

’à souligner d ’un murmure désappro
bateur les vérités un peu crues dont le curé croit devoir
éma i ller son prône . Volontiers se p laint-il de la longueur
des sermons et de la fréquence des quêtes .

Supprimée à une époque très reculée , la paroisse duPin
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fut rétabl ie en 1768 par ordonnance de l’archevêque de
Vienne dont elle dépendait . Les divers hameaux qui la

composent relevaient auparavant des communautés voisines
Virieu, Va lencogne et Sa int-M ich e l-de-Paladruï
Comme bien on pense , les curés de ces dernières ne

v irent pas sans un secret dépit cette érection du Pin en

paroisse autonome qui s
’

opérait aux dépens des leurs pro
pres . l ls suscitèrent des oppositions auxquelles se j oign irent
les Chartreux de la Sylve—Bénite , décimateurs du lieu. Le

croirait—on, les habitants de plusieurs des agglomérations
de la nouvelle paroisse, après avoir poussé de toutes leurs
forces à sa création

,
se rangèrent parm i les mécontents, et

cela dans le seul but de se soustraire à leur quote-

part des
dépenses qu

’

entralnait forcément cette transformation .

L
’

autorité diocésaine passa outre néanmoins . Un desser
vant, dépendant en qualité de vicaire du curé de Virieu, fut
établi . Les Chartreux durent contribuer pour la somme de
deux cents l ivres à son traitement annuel que les habi tants
prom irent de compléter .
Dire que l

’église , sauf le chœur reconstruit depuis , date
de cette époque, c ’est assez indiquer qu

’

au point de vue

architectural , e lle est au-dessous du méd iocre : une nef

un ique couverte d
’

un vulgaire lambris
,
aux murs en cai lloux

roulés, à laquel le s’est aj outée après coup une abside ayant
prétention auSte ogival sur le devant, un clocher bâti à
l ’avenant, pointu comme tous ceux de la région, et c ’est
tout .

Des trois cloches
,
la moins grosse, contempora ine de

l'érection de l’église, porte inscrits sur ses flancs les noms
de ses i llustres parrain et marraine haut et puissant sei

gueur Pierre-Aimé de Marcieu, gouverneur de Grenoble,
et dame Françoise Prun ier de Saint—André , marquise de
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Virieu, son épouse . La seconde , toute moderne , a été

refondue avec le métal d ’une cloche antérieure fêlée par
accident et qui data it de 1824 . La troisième est plus
récente encore .

L
’église duPin possède quelques tableaux provenant de

l’ancienne chartreuse de la Sylve—Bén ite . La tradition
locale veut qu

’ i ls aient été soustraits aux fureurs révolu
tionnaires, en ple ine nuit d’hiver, par des personnes cou
rageuses et dévouées .

Et maintenant, avant de quitter ce charmant v il lage pour
reprendre notre m arche, qu

’ il m e soit perm is de marquer
ici le souven ir ému qu

’ i l me rappelle affections de famille
dont je gardera i à tout j am ais l ’impérissable mémoire ,
excurs ions j oyeuses à travers cette rav issante contrée qu

’

aux

j ours insouciants de ma jeunesse je me plaisa is à parcourir,
amant pass ionné de ses sites riants , de son grand lac aux
romantiques légendes et de ses ruines p ittoresques .

Combien de fois ma pensée rev ient-elle , non sans regrets
,

à cette délicieuse retraite de Guttinière Où l’on était si bien,
en p leine verdure, loin de tout bruit, sous les grands arbres
où chantent les oiseaux ! Pourquoi hélas , faut—il qu

’

un de

ces deui ls qui en déchirant l
’âme

,
brisent l’existence , soi t

venum ettre à néant tout ce bonheur . .

Le lac de Paladru, auquel nous arrivons en que lques ins
tants

,
était avec celui de Grand-Lieu, près de Nantes , le

p lus vasœ de France avant l’annexion de la Savoie .

Cette nappe d
’

eau m esure en longueur cinq kilomètres
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et dem i sur une largeur de m i lle à quinze cents mètres ,
avec une profondeur allant de v ingt-cinq à trente-deux
m ètres .

Rien de p lus agréable que le paysage qui l
’

entoure .

D
’

un côté les hauteurs boisées de Billieu, de l’autre une
longue succession de collines aux gracieux contours, à

droite le v allon de la Pure aux épais ombrages , à gauche une
p laine où pointe le clocher de Paladru et tout aufond le
v illage de Montferrat . Ce charme s

’

augmente encore de je
ne sais quoi de mystérieux, d

’

un attrait particulier né du
s ilence et de la solitude qui règnent sur la p lus grande par
tie de ces bords . Il n’est pas jusqu

’ à la légende qui n’évoque
en ces lieux la fantastique v ision d ’êtres à j am ais disparus .

Aux jours de grandes solenn ités , les v i llageois riverains
d isent entendre, venant des profondeurs du lac, le son des
cloches , qui sont celles d

’

une v i lle abîmée dans ses eaux,

dont ils prétendent apercevoir les m aisons à travers la lim
pidité crista ll ine de l ’onde . De fai t, à diverses époques , des
objets mobiliers ont été retirés du lac , ce qui s

’

expliquerait

par la trad ition constante qu
’

un centre d ’habitations exista i t
j adis sur son emplacement . L

’historien Chorier, avec plu
s ieurs autres, en fait m ention . C’était la v ille d ’Ars dont
le nom se retrouve encore dans celui du ham eau acmel de

Versars, m ais ils ne s ’accordent pas sur la cause de sa d ispa
rition .

D ’

après les uns, la m alheureuse cité fut anéantie par une
punition de Dieu pour s

’être opposée à l’établissement des
Chartreux dans la forêt voisine d’après les autres, la p laine
sur laquel le elle s

’élevait, m inée par les eaux, s
’

effondra à

la suite d ’une v iolente secousse tout fut englouti et le lac
apparut là m ême où se voya ient auparavant des champs
cultivés et une population de laboureurs .
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son parcours, que tr0p d igne de la peinture peu fla tteuse
qu

’

en a donnée M . Aimé Vingtrinier . Par une accablan te
j ournée d ’été, le vénérable écriv ain déambula it péniblement

en ces parages , à la recherche de l ’oasis où i l espéra it ren
contrer le docteur Philippeau son ami B ientôt nous

nous trouvons en présence d
’

un crête caillouteuse et

pelée . Nous contem plons avec cflroi le morceau que
nous avons à grav ir . Après y avoir réfléchi , nous nous
lançons, le cheva l se cramponne et fa it des eflorts inouis .

Quel chem in du parad is ! quelle poussière ! que l sole i l
sénégalien ! que lle atroce reverbération des cai l loux
roulés ! quels cahots à briser les re ins ! Comme i l faut
avoir l’espoir d ’une bonne réception et la pensée de
curiosités archéologiques de prem ier ordre pour sur
monter de parei ls (Fantaisies Lvonnaises,

1882, p .

Hé las ! la cruelle déception quiattenda it auterme de cette
rude montée M . Vingtrinier, sera le partage de quiconque
v iendra là avec d ’autre espoir que d ’y goûter le charme des
v ieux souveni rs , ou de se l ivrer aux plaisirs cynégétiques
dans les grands bois qui couvrent cette région accidentée .

Il est peude nos anciens établissem ents conventue ls qui
aient subi autant que celui—c i les atteintes d

’

une destruction
presque entière . Ce qui en subsiste est tristement insigni
fiant un autel muti lé , reste de la chape lle du prieur ; du
grand cloître, un fragment dé labré, sorte de corridor voûté
dont le mur latéral présente çà et là quelques amorces
d
’

arcades d isparues . Le cimetière est devenu un jard in
potager ; une tuilerie affreusement banale e t prosaïque a

remp lacé l'égl ise aux boiseries élégantes ; une grange vul

ga ire occupe l
’

emp lacem ent de la grande entrée . On

adm ire encore l'assemblage des grosses poutres en bois de
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chêne form ant les combles de la partie des bâtim ents claus
traux qui a surv écu.

Les archives , e lles aussi , ont subi le sort de la ma ison
qui les abrita it . Grâce à l

’

incurie des adm inistrateurs chargés
d
’

en Opérer le transfert, pap iers et parchem ins longtemps
abandonnés à la d iscrétion de chacun ont été dilap idés ou

détruits, en sorte que les anna les des chartreux de la Sylve
Bén ite présenteron t touj ours de tr0p nombreuses lacunes .

Toutefois, un am ateur zélé de l ’histoire locale, M . l ’abbé
Lagier

,
curé de Bland in et membre associé de l’Académie

Delphinale, a pusuppléer en partie à ce tte perte ma lheureuse
grâce aux archives particulières de la fam i lle deVirieum ises
obligeamment à sa disposition, et dont p lusieurs pi èces
concernent ces religieux .

Le savantchroniqueur a donc retracé le passé historique de
la Sylve-Bénite, non p as d ’une façon absolument complète .

la chose est m alheureusem ent impossible pour la cause
qui v ient d

’être énoncée m a is avec assez de détails pour
donner une exacte idée de ce que fut cet établissement
monastique aux s iècles écoulés .

C’

est une colon ie de six religieux de la Grande—Char
trense qui v int fonder la m aison de la Sylve en 1 1 16.

Quelques années p lus tard , un fils naturel de l ’empereur
Frédéric Barberousse y revêtit l ’habit de simple Frère ,
d ’où la précieuse faveur du monarque qui dota richement le
nouveau couvent et le fi t rebâtir d ’une façon grandiose
Les seigneurs de Virieu et de Clermont prod iguèrent

auss i à cette Chartreuse les m arques d
’

un attachement qui
ne se démentit j am a is . La p lupart d

’

entre eux voulurent
dorm ir leur dernier sommei l à l ’ombre de ses aute ls .

En retour de ces bienfa its insignes , les dames châtela ines
de Virieu par une dérogation expresse aux règles de
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l
’

Ordre , j ouissaient dud roit d ’entrer dans l ’église des Pères
de la Sylve .

Au temps des guerres de la L igue , le monastère fut
ravagé . Une fuite prudente sauva les moines de la fureur
des soldats . Seul un m alheureux Frère donné se la issa saisi r
et dev int la v ictime de ces forcenés qui le tourmentèrent
cruellement . La croix duMaine mort garde la mémoire de
ce dram e tragique . Un touchant usage voula it que quicoo
que passait près de cette croix qui se rencontre , solitaire ,
en p leine forêt, déposâ t sur les marches une fleur, avec
une prière pour le repos de l

’âme de l’infortuné religieux .

Fidèles aux coutum es charitables de leur congrégation,
les Pères de la Sylve procéda ient à des distributions pério
diques de pain aux pauvres . La tradition de ces libéralités
est encore v ivante dans le pays .

Un souven ir intéressant pour nous, Lyonna is, avant de

quitter ces lieux : le dernier prieur de la Sylve
,
Dom

Romuald Moissonnier, était n0tre concimyen . C ’

est le

même qui eut p lus tard la j oie suprême de ramener ses
frères à la Grande Chartreuse , ce berceau de l’Ordre tou

jours cher au fils de saint Bruno . Chargé d ’ans et d
’

infir

mités, le digne Père ne survécut que peu de j ours à ce

retour si longtemps attendu.

Une v isite à Clermont term inera noue promenade .

Pour nous y rendre , nous gagnons le j ol i bourg de Cha
rav ine dont l ’église , de récente construction , a v ite fa it
Oublier la bâtisse sord ide qu’elle a remplacée, et nous nous
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engageons dans le chem in montueux qui, par le hameaude
Clermont, conduit à Chirens . Un peu avant d

’

atteindre le
haut de la m ontée, nous tournons à droite et nous dirigeons
sur le mam elon qui porte les ruines par un sentier qui
v ient exp irer à la lisière du bois .

Je ressens encore l’ im pression saisissante qui me gagna
lorsque , parvenu sur le sommet broussai l leux de la colline

,

je considéra i ces vestiges matérie ls de l ’époque féodale . Un

flot de pensées se pressait dans mon esprit . Sans effort,
mon imagination se retraçait la forteresse puissante qui
j ad is couronnait ce p lateau auj ourd’hui désolé . Avec ses
chevaliers bardés de fer et ses hommes d ’armes , el le
m

’

apparaissait, hauta ine et fière, comme la dom inatrice du
pays , ma is auss i comme le refuge protecteur ouvert aux
j ours de péri l , aux humbles manants qui v ivaient alentour .
De tout cela , i l ne reste guère que d

’

informes débris,
faibles vestiges des trois ence intes du château. Seul le don
jon, m ieux conservé, a gardé quelque chose de l ’allure
m a jestueuse des anciens temps .

De très loin on aperçoit cette tour dressant la haute
s ilhouette de ses cinq faces sur ce monticule désert où e lle
subs iste comme le dernier témoin de Sp lendeurs depuis
longtemps évanouies .

La démolition de ce châteaufort est due à l ’édit de Riche
lieu prescrivant la suppress ion de toutes les constructions
de ce genre qui n

’étaient p lus nécessa ires à la défense du
pays .

Un trait rapide, m aintenant, sur les hôtes de cette
demeure seigneuriale . C’est d ’ici qu’e5t sortie la fam ille de
Clermont, l’une des p lus anciennes et des p lus illustres du
Dauphiné .
Les Clermont étaient qualifiés prem iers barons des
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quatre grandes baronn ies dont les titulaires ava ient droit à
s iéger auprem ier rang dans les Etats de la prov ince .

En 1 1 30, un Cler
‘
tnont a ida le pape Ca lixte Il , précé

demment archevêque de Vienne, à chasser de Rome son
compétiteur, l

’

anti - pape Bourdin, dit Grégoire VIII . Cette
prouesse valut à ces seigneurs le priv i lège de porter dans
leurs armes lès clefs de S a int—Pierre, avec cette dev ise auss i
renouvelée duPrince des apôtres E tiam siomnes tenegaveriut,

Aum i lieudux1v ° siècle , le dernier dauphin, Hum bert II,
conclut avec Aynard de Clermont divers échanges ensui te
desquels celui—ci reçut les titres de connétable et de grand
maître de Dauphiné, titres que ses descendants ont portés
depuis .

Plus tard, les possessions des de Clermont furent érigées
en com té par le roi de France . Ces possess ions com pre
naient entre autres le bourg de Sa int—Geoire

,
dont l’église

présente encore à la curiosi té des v is iteurs, gravés sur le

bois vermoulu de ses stalles, les portrai ts p lus oumoins
vérid iques de p lus ieurs de ces v aillants chevaliers .

C’est par suite dumariage de Bernard in de Clermon t avec
Anne de Husson

,
héritière ducom té de Tonnerre en 1497,

que ces seigneurs se dénomm èrent com tes de Clermont
Tonnerre . Successivement barons

,
comtes et ducs, les de

Clermont se sont i llustrés dans les armées
,
l
’

épiscopat et

les p lus hautes charges de l’adm inistration publique .

(E . Crozet Description historique et statistique des cantons de

l
'
Isère, etc . )
Aj outons, ce qui honore p lus encore leur mémoire , qu’ i ls

se montrèrent touj ours à la hauteur des devoirs que leur
imposait leur brillante s ituation .
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Auss i bien que les moines ducouvent, les pauvres et les

m alades de la contrée ressentirent les eflets de la généro
sité de ces nobles se igneurs . De p ère en fils, ceux—ci durent
à obligation de pourvoir aux besoins des déshérités de la
vie par des legs charitables et de nombreuses fondations .
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DEPUIS L
’ÉPOQUE GAULOISE

jusqu
’

en 1789 O

CHAPITRE VI

Autres seigneuries et fiefs situé s da n s la paroisse d
‘
Arn p lepuia ;

R6b6; Roch efort ; L a Goutte ; M on tch ervet ; B réga d es .

I . Rébé .

’

APRES M . Georges Debombourg, Hugo Rabio
sus cité dans une charte du cartulaire de

l ’abbaye de Sav igny, de 1080 env i ron, appar
tena it à la fam il le des seigneurs de Rébé .

Vers 1 140 v ivait, Allo de Raybiaco mentionné d ans
une charte du m ême cartulaire, et qui était peut—être
seigneur de Rébé .

Cette ancienne m aison fa i llit en une fille , Maurine de
Rébé, m ariée à Pierre de Mauvoisin

,
v ers 1220 ; e lle possé

Voir la Revue du Lyonnais d
’

Août, Septembre, Novembre et

Décembre 1895 Janvier, Février , Mars, Mai et Juin 1896.
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Busseul Jean, mort sans postérité, et François, qui conti
nua la lignée des seigneurs de Rébé .

Ce François de Faverges commença à éteindre le nom

de Faverges pour prendre celui deRébé ; le 26février 1 539,
i l donna le dénombrem ent du château de Rébé et de ses

appafi enances et dépendances .

Il eut d ’Archangèle de Ronchevol, Claude de Rébé
Faverges

,
acquéreur de la seigneurie de Thizy et de la

baronnie d ’Amplepuis , seigneur deRébé dès le 6 août 1 575,
mort en jui llet 1591 . Ses successeurs dans le fief de Rébé
furent les mêmes que les se igneurs de la baronnie d ’Ample
puis mentionnés au chap itre précédent .

Son fils Zacharie de Rébé -Faverges, né au château de
Rébé le 30 décembre 1567, défendit Thizy pour les Roya
lisres en 1590. Vers cette époque , la dame de Rébé , sa
mère, exposa que , lors dudécès dusieur de Rébé , son mari,
i l n’

avait aucuns chevaux pour avoir d em euré un aumalade ,
sans monter à cheval, et i l les avait vendus avant son

décès ; au temps du siège de T hizy, cent brebis ou environ
furent prises à Rébé par les soldats de l ’arm ée de la Ligue ,
a ins i que sept chevaux ou jum ents appartenant audit sieur
de Rébé . Les biens et immeubles de la grange et chastel
de Rébé consista ient en verger, jardin, verchère, prés, bois
de haute futa ie et de ta i lle, terres labourables, bruyères ,
etc . , situées en les paroisses d’Amplepuis, Saint—Jean-la

Buss ière et Ronno ; les bois et bruyères étaient de la
semence de cinquante ânées . Pendant le siège de Thizy,
les Ligueurs s

’

emparèrent du château de Rébé , qui fut
ensuite rendu au seigneur de Rébé .

Le 27août 1598, un acte fut passé à Rébé, en la basse
cour, hors le chastel . En 1619, 1e cha5te l de Rébé, appar
tenant aux enfants de Zacharie de Rébé , était composé de



H ISTOIRE D
’

AMPLEPUIS 43

quatre tours rondes, chambres, salles , cuisines, celliers ,
gren iers, galeries, chapelle , une fausse braye et deux
tournelles rondes au bout d ’icelle le chastel était entouré
de fossés et iceux de la basse cour contenant les écuries et

granges , jard in , colombier, prairies autour duchastel, bois
de haute futa ie , appelé le grand Bois de Rébé, autre bois
appelé le bois des Polliez , avec le domaine dudit chastel d e
Rébé , consismnt en ma isons, grange , étable, cour, suel,
j ardin , chenevier, verchère, prés, terres, bois, paquetages,
de la culture de quatre bœufs ; le domaine appelé la Grange
Guillaud , situé au-dessus du chaste l de Rébé, partie sur

Amp lepuis, partie sur Ronno un moulin à blé au—dessous
du chaste l de Rébé , s itué sur la riv ière de Reins, de la
culture de quatre vaches ; le doma ine Edouard , autrefois
appelé duGouttard , de la culture de quatre
Vers 1640, Claude de Rébé , archevêque de Narbonne ,

fit rebâtir le châteaude Rébé .

D’

après M . de la Roche- la-Carelle, Rébé fut érigé en
m arquisat en 1675.

Le 1
“r
septembre 1740, dame Marie—Joséphe de Rébé ,

veuve de Claude-Eléonord duMaine
, marquis du Bourg,

vendit les terre , se igneurie et marquisat de Rébé à dame
Marie Barret, veuve de messire Dom inique du Sanzey ;
vers 1746, on décréta la vente de la terre de Rébé .

Rébé fut érigé en marquisat en 1751 , en faveur de Jean
Baptiste duSanzey .

En 1757, i l est dit que le château de Rébé a le ti tre de
marquisat et est l

’

un des p lus beaux de la prov ince de
Beauj olais .

En 1767, Rébé est dit château et marquisat .
Le châteaude Rébé qui ava it précédé le dern ier, au d ire

de M . Maurice Vignon
,
était entouré de fossés qui pou
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vait avoir deux mètres et demi de profondeur et huit de
largeur . Le dernier manoi r deva it dater ducomm encem en t

du xvu‘ sièc le et passa it, à juste titre
, pour un des p lus

beaux du Beaujolais , il était bâti à quatre faces, sur une
esp lanade de cent vingt m ètres de l

’

est à l’ouest, et de
quatre

- v ingts m ètres dum id i au nord , avec cour aum ilieu
entourée entiérem ent d

’

un c loître ; sa belle toiture se com

posa it de huit pav i llons, les caves occupaient entièrement le
rez—de—c haussée , du côté nord ; ou y pouvait entrer une
voiture chargée par des po rtes cochères p lacées

‘

a chaque
extrém ité , l’une au levant, l’autre aucouchant ; de ce même
côté nord on pouva it, au moyen d

’

un pont, venir en voi

ture duparc aup rem ier étage ce parc , au nord duchâteau
et p lus é levé que l

’

e5p lanade, dont i l ava it la m ême étendue
de l ’est à l’ouest, éta it entouré de mura i lles et de bastions
et renferma it des bosquets , des parterres , des promenades,
des charm i lles et d ’autres choses de ce genre ; i l ava it du
m id i au nord env i ron soixante mètres ; aum il ieu au nord
i l y avait un porta il dans un bastion au m idi , tout le long
de l’esp lanade , de l

’

est à l’oue5 t, se trouvait le jardin qui
avait env iron quarante m ètres du nord au m id i, il était en
contre—bas d ’env iron six m ètres ; on y voyait un superbe
bass in d ’env iron cent m ètres de long sur cinq de large ; le
tout clos de murai lles garnies de bastions aux angles ;
l ’est du jardin ,

de l’esp lanade et du parc, i l y ava it un
s imp le mur de clôture avec bastions et une porte cochère
sur l'esp lanade . A l’ouest, on voyait sur l’esp lanade de
va stes bâtiments servant de logements pour les gens de la
m a ison, de rem ise et d ’

écuries
‘

a dro ite et à gauche de ces
bâtiments s

'étendait un mur de clôture jusqu
’

au bout du
j ard in et du parc , avec bastions aux angles ; l ’entrée princi
pale traversait ces bâtiments qui s

’

étendaient en retour
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d
’

équerre ou en forme d ’ai les sur l’esp lanade , adossés au
mur de soutènement . Le parc , le jardin et l’esp lanade pou
vaient avoir deux cent seize ares de superficie . Ce château
avait, dit-on ,

autant de fenêtres qu
’ i l y a de j ours dans

l’année . Le 5 février 1754, la façade principale de ce beau
m anoir avait été incend iée elle fut rebâtie par les soins de
M . Vietty, selon un p lan diflérent des trois autres façades .

I l . Roch efort .

Le château de Rochefort a presque entièrement conservé
son antique aspect de trois côtés i l est entouré de fossés,
ceux-ci n ’

ayant été comblés que du côté de l’entrée, où a
disparuégalement le pont lev is par lequel on s

’

introduisait

dans la cour intérieure, en passant sous un beau portai l
soutenant un élégant pav i llon, construit dans le style de
l’époque de Marie de Médicis . Quatre grosses tours carrées,
couvertes de hautes toitures à la française, flanquent l

’

édi

fice aux quatre coins . L
’ intérieur de l’habitation contient

encore un grand nombre des anciens objets de son amen

blement, m eubles, glaces, tableaux des xv1
‘
, XVII

"
et

xvm°
siècles . Devant l ’entrée du château s

’étend une vaste

cour, à l’entour de laquelle se groupent les divers bâtiments
de dépendance ; une belle allée de ti lleuls, tombant de
v étusté , de 3 50 m ètres de longueur, sert d ’avenue auchâ
teauqu

’

avoisinent d’assez belles futaies de chênes, sap ins
fayards .

Il devait y avoir, dès le x111
‘
si ècle , une ma ison forte à

Rochefort et elle était possédée par une fam ille noble qui
en portait le nom ; c ’était alors apparemm ent une terre et
un fief de peu d

’importance . En 1 265 fut vendue partie des
dlmes de Rochefort .
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Le 22 juin 1 384, le se igneur de Rochefort prêta foi et
hommage aubaron de Beaujolais .
Vers le commencement du xv

°
siècle, Rochefort passa,

par alliance , de la fam i lle de Rochefort à ce lle de Vaulx qui
l
’

apporta , peu d’années après , de la m ême m anière à la
puissante maison de Sarron , par le mariage de damoiselle
Jeanne deVaulx avec noble Guichard de Sarron, dam oiseau
qui p rêta foi et homm age , le 6 jui llet 1457, au baron de
Beauj olais pour le fief de Rochefort .
En 1460,

Guicha rd de Sarron , seigneur de Marcoux
,
en

Forez
,
aunom de sa femme , Jeanne de Vaulx , donna le

d énombrem ent de la ma ison forte , domaine et seigneurie
de Rochefort .
En 1461 , le seigneur de Rochefort acquit les dîmes de
Rochefort etprêta foi et hommage de son fief de Rochefort .
En 1471, Guichard de Sarron, seigneur de Rochefort,

acquit partie d
’

une dime se levant sur Amplepuis et

Ronno .

Benoît de Sarron, fils dudit Guichard, prêta foi et hom
m age, le 29 janv ier 1486, pour Rochefort au baron de
Beauj olais et en donna le dénombrement .
En 1508, Claude de Sarron avait succédé audit Benoît,

son père , dans la seigneurie de Rochefort .

En 152 3 la dîme de Rochefort était ind iv ise entre Claude
de Sarron et le grand cellerier de l’abbaye de Sav igny .

Noble Annet de la Mer, écuyer, seigneur de Matha et de
Vaux, j ouit, on ne sait à quel titre, pendant quelque
temps, de Rochefort ou d’une partie de cette terre ; il en
donna le dénombrement le 4 mars 1539.

En 1540, noble Claude de Sarron fit une acquisition de
noble Annet de la Mer, possesseur de la moitié de la sei
gneurie de Rochefort .
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En 1571 , Rochefort appartenai t à François de Sarron ,

cheva lier de Rhodes, fils dudit Claude de Sarron et de

Gabrielle d e Frédéville .

Le 6 août 1575, noble Jacques de Sarron,
fils et héritier

un iversel de noble Claude de Sarron et de damoisel le
Gabriel le de Frédéville , vendit à noble Claude de Rébé, sei
gueur dudit lieu, sa m aison forte , tènem ent

,
domaine et

se igneurie appe lée de Rochefort, consistant en m aisons .

hautes et basses, granges, étable , cours et a isances, p laces,
serve, j ardin, terres, prés, bois , pasquerages et autres pos
sessions d ’icelui domaine de Rochefort, assis en la paroisse
d
’

Amplepuis, dont il y a trois bois , l
’

un appe lé Senas , l’autre
bois de Terreil et l’autre duCora l , avec un pré appe lé de la
Dame, le tout contigu, j oignant les terres des consorts de
Grolet de bise , matin et autres parties , les prés et pos

sess ions de Pierre S i lvestre Crozetta et Loyse , sa femme
,

de soir et bise, les terres et possess ions des consorts ,
de la Gomr

°

dière et du Fey de vent et soir, les terres de
Montchervet er de la Brossardière de vent et m atin , le grand
bois de Bois Fort vendu à honnête Jacques Bel let, m ar

chaud de Th izy , par feu noble François de Sarron, frère
dudit vendeur, de m atin et autres parties ; item ,

un pré

Sous leMoulin de Berland , joignant le grand chem in d ’Am
plepuis aux Sauvages de m atin et bise, et la rivi ère de Ran
sonnet de vent et soir ; item ,

la p lus- value et droit aud it
vendeur appartenant sur led it bois de Bost Fort et sur le
grand pré appelé du Gas , assis en la paroisse d

’

Amplepuis,

j oignant ledi t doma ine de Rochefort de vent et soir et
autres part ies, le Ransonnet de m atin et autres parties et
les terres de Grolet de bise ; i l vend auss i le dixme de
Vercolon et de Rochefort, consistant en grains, pailles ,
charnage , fruits et droits décimables indiv is entre le vendeur
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pour deux tiers et le se igneur de Montchervet et de Meyré

pour l’autre tiers, ass is ès paroisses d ’Amplepuis et d e

Ronno aussi sa part dudixme appelé duquartier de Koyre .
cons istant en grains , charnage, fi lets et autres choses déci
mables, commun et ind iv is entre ledi t vendeur pour un
quart et le seigneur de Corcenay on de Ressis pour les trois
autres quarts ; sa part sur le dixme de Sanière, à Amp lepuis
et tous les cens et servis, revenus , rente, laodz, vendz ,

m ilaodz et autres droits seigneuriaux de sa rente de Roche
fort, sise ez paroisses d

’

Amplepuis, Ronno et M . de

Sarron vend encore ‘

a M . de Rébé , pour cinquante écus
d’or

,
le banc et tombeau qu

’ i l a dans l ’église d’Amplepuis,
devant la chapel le Sainte-Radegonde, près le chœur de
ladite église, et , outre ce, le bétai l et les m eubles qu

’ i l a
audit Rochefort , avec les essements dudit doma ine .

Le 30 novembre 1579, haut et puissant seigneur messi re
Claude de Rébé - Saint-T riv ier, sieur et baron d ’Amplepuis,
et Thizy vendi t à noble Pierre d ’Ausserre, seigneur dudi t
l ieu, e t duPlanil, conse il ler du Roi et son avocat en la

sénéchaussée et s iège présidia l de Lyon, sa terre et sei

gneurie de Rochefort, consismnt en maison- forte , grange,
étableries, p laces , serves, garennes, verchères, bois de
haute futaie et tai llis, prés, terres et autres héritages, s itués
en la paroisse d

’

Amplepuis, ses appartenances et dépen

dances, ains i qu’elle s ’étend e t comporte , ensemble la rente
noble, cens, serv is, portant laodz et vendz dus, à cause de
ladite terre de Rochefort, ès paroisses d

’

Amplepuis, les

Sauvages , Ronno et Machézal ; les deux tiers, par indiv is
avec le seigneur de Montchervet, des dixmes de tous grains
et fruits décim ables, charnage et fi lets dus audit vendeur, à

cause dudit Rochefort, ès lieux de Valcolon , Sillouz , Tolin,
Guillet, Berland, George, la Perroudière, Rocillon, Forri l
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bois de haute futaie et tai llis , prés , terres, doma ine , lad ite
terre et seigneurie en toute justice haute, moyenne et basse,
avec les droits de patronage , collation et prébendes ou com
m issions de m esses et autres droits honorifiques dépendant
de Rochefort .

Il est cert ifié , le 19 m ai 161 1 , que la seigneurie de
Rochefort appartenant à Benoît de Pomey est en toute jus
ti ce haute , moyenne et basse, avec création , institution et

destitution d ’offi ciers , consistant en maison— forte, dom a ine ,
grange , bois , prairies s itués en la paroisse d

’

Amplepuis , en

cens , serv is , ren te , portant laodz , vendz et autres droits
seigneuriaux et en la tierce partie du d ixme de Sanières

ind iv is avec le cellerier de Sav igny oule curé d
’

Amplepuis ,

les deux tiers dudixme de Vercolon ,
en la paroisse d

’

Am

plepuis , indiv is avec le seigneur de Montchervet, la justice
de la terre et se igneurie deMontchervet, duvoisinage Bros
sard et Guerre dépendant de lad ite justice de Rochefort .
Le 1" avri l 161 5, Benoît de Pomey aflerme à m aitre Pierre
Guillard

, prati cien d ’Amplepuis , sa terre et seigneurie de
Rochefort , cons istant en toute justice haute , moyenne et

basse, cens, serv is , laods, m ilaods , dîm es de tous grains
décimables, cham age , granges et m étairies qui en dépen
dent ; il lui amodie encore la rente noble portan t laods et
autres droits seigneuriaux, av ec la dixme de Mioland , la
justice haute moyenne et basse par lui acquise des héri tiers
d e feu m essire Zacharie de Rébé

,
baron d ’Amplepuis, l e

30 m ai 161 3 , et tous les droits seigneuriaux
,
doma ines,

terres et bois dépendant de Rochefort . Par la susdite acqui
s itiouBenoît de Pomey ava it acheté de la fam ille de Rébé
la justice haute, moyenne et basse , m ixte et impère sur

tous les hommes, m aisons et possessions étant d ans les
m aisages ouquartiers ci—après déclaré, in51itmion , desd tu
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tion d’offi ciers, droits de chasse, foires, laydes, banchages ,
honneurs, autorités et préém inences dues et accoutumées,
lesd ites possess ions situées sur diverses paroisses et sujettes
et justiciables de la terre et baronn ie d ’Amplepuis ; ceux de
c es m aisages qui sont si tués sur la paroisse d

’

Amplepuis, se

nomm a ient Miolland , la Perroudière, Rossi llon , le Niolo,
Silloux, Berland , Vercolon ,

les consorts Pap0t, les Goiard,
les Plasses , Grollet, le Cluzel, les Roddet, la grange Pijan ,

les consorts de Vaux ,
la Crozette, la Croze Piraud, la Gou

tardière
,
Barberel, la Pierre, Sanière, les Fours . Les sei

gneurs de Rébé v endirent en m êm e temps à Benoît de
Pom ey le dime de Mioland , en froment, seigle, orge,
avoine , sarraz in , fi lets , charnage , légum es, dépendant
autrefois pour deux tiers de la maison de Rochefort et

l ’autre tiers du seigneur de Nagu—Varennes et depuis de
m aître Jean Farges , héritier de m aître Jacques Farges, son
père , à cause de Montchervet, lequel Jean Farges l’avait
vendu à feu Zacharie de Rébé , baron d ’Am plepuis et sei
gueur de Rébé une partie de ce dime avait été achetée
d
’

Anne de Nettancourt , dame de L ieud ieu, et de Philippe de
Choiseul , seigneur de Pressigny , qui prétendaient quelques
droits en la baronnie d ’Amplepuis et ses dépendances ; ils lui
v endirent encore la grande rente duChaste l Vie l d ’Ample
puis et la rente de Rains de Bourbon ou des Rem is de
Bourbon .

Benoît de Pomey , seigneur de Rochefort, testa, le

19mars 1648, en faveur de son neveu noble Hugues de
Pomey

,
conse il ler duRoi en la sénéchaussée et siège prési

dial de Lyon, fit un codicille le 28mars suivant et mourut
peuaprès .

Le 23 décembre 1681 , p lusieurs grangers de Rochefort
ayant vendu, sans le consentement d ’Hugues de Pomey,
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seigneur de Rochefort, la p lus grande partie des bestiaux
servant à la culture des dom a ines, le juge de la terre de
Rochefort les condamne à rendre compte de leur conduite .

En 1681 , des serv is en argent , froment, se igle, avoine ,
gélines, conils etc . , étaient dus à Hugues de Pom ey

, sei

gneur de Rochefort, dans la paroisse d ’Am plepuis , au tène
m ent de Mioland au domaine Mouchard ou L i béra l de
Bizachères ; au tènem ent de Berland ; au tènem ent de Ver
colon ; aux tènem en ts de Cha lon , Rossi llon et Barberel

au tènement de Silloux auTe l autènem ent des Plasses
au tènemen t de la G outardière ; au tènem ent de Guerre ou

Brossard ; au tènement deRodde t ; autènem ent de Grollet ;

aux lieux de Thivard, de la Gandalliè re et de la Julliannery
au tènement des Petits Chézeaux ; au tènement du Mont ;
au tènement des Fours ; à la Perroudière au tènement de
la Chavanery, al ias T ivoyon ; au tènement de la Motte ou

de Varennes au tènemen t de la Pierre .

Le 5 j anv ier 1685, fut faite la desc ription de Rochefort et
de ses dépendances ; c

’

etait une terre en toute justice haute ,
moyenne et basse , bien l im itée, de p lus de deux l ieues de
tour, consistant en la 101alité d ’une paroisse avec son

église et clocher aumi l ieu, appelée les Sauvages , toutes les
dîmes d ’icelle paroisse , soit de tous gra ins généralement,

comme aussi du charnage , comme moutons , cochons et
autres choses décim ables . Dépendait encore de Rochefort
en jusflce , au moins le t iers des feux d ’une autre paroisse
voisine , des p lus grandes duBeauj ola is, appelée Amp lepuis,
avec la p lupart des dîmes de ce tiers bien lim ité, comme auss i
deux parcelles de deux autres paroisses appe lées Machézal et

Ronno, lesd ites trois parcelles de ces 3 paroisses auss i en
justice haute , moyenne et basse , avec les dîmes . La terre de
Rochefort consistait en sept grands domaines, chacun de six
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grands bœufs, enclos dans ladite justice et tous sept de la

sem a i lle d ’env iron 700 à 800 bichets de se igle
,
27de fro

ment , 1 30 de blé noir, 270 d ’avoine , 24 d ’orge, m esure de

T arare
,
garn is chacun de leurs bestiaux nécessa ires , au

chepte l de l ivres , 14 bichets de chanvre et 300 ou

400brebis oumoutons .Dépendaient encore deRochefort trois
doma ines, dans ladite justice, de la culture de quatre bœufs
chacun ,

avec leurs bestiaux nécessaires et la sem ai lle
,
tous

j oints, de 150 bichets de se igl e , 45 de blé noir, 6 de fro
ment

, 4 d’orge, 3 de ch anvre et 60 d
’

avoine ; le cheptel
valait 924 livres ; 100 brebis ou moutons . Dépenda ient
encore de Rochefort deux moul ins, avec près p lus que sufli
sants pour nourri r les an imaux à leur service , tous lesdits
domaines garnis de leur logem ent, b estiaux et prés plus que
suŒsants pour les nourrir et exemp ts de serv is , excep té un
acquis par le se igneur de Rochefort depuis douze à treize
ans . Dépendaient de cette terre, outre le fossé à fond de cuve
autour duchâteau, environ une douzaine d ’étangs, grands
oupetits , appoissonnés et nourrissant d’eau de source les
m ei lleurs poissons qu

’on puisse m anger . Au m i lieu de
ladite terre sortait une petite riv ière nomm ée Ransonnet
où l’on prenait quantité de truites , écrev isses et autres
pet its poissons . Env iron au m i lieu de ladite jusd ce était
bâti le château consistant en une assez grande ami—cour,
entourée d ’assez grandes écuries et fenières, à loger p lus de
trente chevaux, une loge sur p iliers de pierre à tenir carrosse,
chars

,
foin et pa i lle, ladite cour d ’env i ron 70 à 80 p ieds de

carré ; dans cette cour est enclos le logem ent haut et bas du
concierge . De là on entre dans la cour du château, par un
pont— lev is traversant un grand fossé à fond de cuve, revêtu
d
’

un grand portai l de p ierre de tai lle, en forme de tour
carrée, couvert à la française, à côté duquel portai l est la
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fausse braye . La tour du château est carrée , bornée des
trois autres côtés du logem ent et château de ga lerie , salles ,
chambres et autres appartenances . A chaque coin du châ

teauest une tour carrée assez grande, couverte à la fran
çaise , qui déborde et défend le château, le tout étant entouré
d ’une fausse braye et d

’

un fossé plein d
’

eau courante ,
revêtude murai lles à fond de cuve autour d ’un fossé sont
p lacés un j ardin assez grand , un verger, un bois de charmes
etune garenne clos et ent ourés demura i lles . Dans l’enclos du
château il y a une bonne cave voûtée , un puits d

’

excellente
eau qui ne tarit point, grandes cuis ines , salles basses, four
n ier voûté et plusieurs autres grands membres bas chapelle
audeuxième étage ,aubout d

’

une galerie ,beaux etgrands gre
n iers bien percés au troisième étage , pouvant teni r aumoins

bichets de bon b lé . Les deux cours sont défendues par
hautes mura i lles, six tours carrées régul ièrement posées et
d’égale structure, couvertes à la fran çaise, sans compter
cel le duportai l qui fa i t la septi ème . On aborde au château
par deux grandes allées de ti lleuls et deux grandes portes ,
l’une aum atin, l’autre au soir ; tOut ledit lieue5t entouré de
quantité de bois ta ill is et de haute futaie de chênes , auss i
beaux qu’ i l y en ait à 50 lieues à la ronde .

Le 2 3 décembre 1685, Hugues de Pomey , seigneur de
Rochefort, Montchervet et les Sauvages , aflerma à s ieur
Pierre de L’

Espinasse , demeurant à Amplepuis, et à demoi
selle Marguerite de Pomey, sa femme , la terre et seigneurie
de Rochefort et les Sauvages, fief de Montchervet, cousis
tant en les châteaux de Rochefort et Montchervet, droi ts de
chasse et pêche , pour lui tant seulement, e t neuf doma ines ,
Rochefort, Montchervet, la Croze, le Cluzel, la Crozette,
Guerre , le Feschet,

'

_
Violey et l

’

Avergnet, le moulin de

Goujard , les rentes nobles
,
gros cens , pensions, dîmes
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inféodées e t autres d ites de Valcolon et des Sauvages , sa
portion de ce lle des Saignières, pour trois ans et le prix de

livres par an . Le se igneur de Rochefort se réserve

dans son château la salle qui est au bout de la galerie de la
chapelle ,les deux chambres entre le grand escalier et l

’

escalier
du m embre qui a été brûlé et la chambre jaune , dans
laquelle i l y a un cabinet de la dépense , laquelle chambre
j oint la chambre verte, non comprise dans la réserve, une
portion

’écurie a tenir six chevaux et un bout de rem ise
la galerie et la chapel le seront communes ; les preneurs
tiendront la garenne bien close .

Le 9 j anv ier 1688, ledit Hugues de Pomey , seigneur de
Rochefort, ancien prévôt des m archands de Lyon

,
fit son

testament, par lequel i l nomma son héritier universel son
cousin et filleul autre Hugues de Pomey ; i l mourut le
28 avril suivant et son héritier a ccepta son héritage sous
bénéfice d ’inventaire .

Le 6 septembre 1689, Hugues II de Pom ey afferm a à

sieur Barthélemy Giraud
,
marchand de T a rare

, sa terre et
se igneurie de Rochefort et les Sauvages, fief deMontchervet,

consistant en les châteaux de Rochefort et de Montchervet,
droits de chasse et pêche , pour lui seulement, et neufdomm
nes,Rochefort, Montcherve t, la Crozette, Guerœ,le Feschet,

Violey, l’Averniet, la Croze et le Cluzel, avec le moulin de
Goujard , les rentes nobles, pens ions, dîmes appel ées de
Valcolon et des Sauvages et sa portion de cel le des Sai
gnières , pour six ans et livres par au. Il se réserve la
salle qui est aubout de la galerie de la chapelle, les deux
chambres entre le grand escalier et l’escal ier du m embre
qui a été brûlé, la chambre jaune où est le cabinet de la
dépense, une portion d

’

écurie à tenir six chevaux et un

bout de fenière .
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Hugues de Pomey fut secrétaire au parlement des
Dombes, par prov isions de 1709, mourut peu d

’

années
après et eut pour successeur à Rochefort son fils umque

Jacques de Pom ey .

En 1725, Jacques de Pomey, écuyer, seigneur de
Rochefort et du quartier d

’

en haut de la paroisse d ’Ample
puis , donna la description de sa terre et se igneurie de
Rochefort, dont i l hab i ta i t le château i l avait un jardin de
2 bicherées, un j eune verger p lanté depuis une année

,
dont

i l ne tira it nul reve nu, 1 5 bicherées de jeune bois de haute
futaie ou bal iveaux, ne servant que de pâturage , un pré
m édiocre à la porte de la m aison , qui n

’était arrosé que
des eaux de p luie , rendant 150 quintaux de foin, un pré
rendant 200 quintaux de foin , 1 5 bicherées de bon bois
tai ll is , qui coupées tous les sep t ans , renda ient, chaque
année , un m i llier de fagots ; 20 bicherées de mauva is tai llis ,
bruyères ou p inots , ne servant que de pâturage pour les
bestiaux, le domaine du château, dont la m aison éta it
occupée p ar un granger, se composant de 120 bicherées de

terres labourables , dont un tiers semé tous les trois ans

produisait , chaque année , au seigneur 60 bichets de seigle ,
10 d ’avoine oumenus gra ins , 1 5 livres de chanvre , et une
prairie où l

’

on recuei llait 100 quintaux de foin le domaine
de Montchervet , qui av ait 120 bicherées de terres labou
t ables et une prairie où l’on recue illa it 100 quintaux de
foin ; le domaine de la Croze, qui avait 140 bicherées de

terres labourables , dont 40 incultes et ne servant que de

pâturage et que l
’

on ne pouvait semer qu
’

en brûlant le
gazon à grands frais tous les v ingt ans et une pra irie où l

’

on

recue illai t 80 quintaux de foin le domaine de la Crozette
ayant 40 bicherées de terres labourables , 20 en friche

, cou

vertes de fougères et genêts, s itué dans un pays très aride
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OURQUOI n
’

a- t—on pas accordé la m édaille d ’hon
neur de la peinture a M . HARPIGNIES pour son
m agnifique paysage La Loire, leque l comptera

parm i les p lus belles œuvres de ce m aître incontesté ? Au
p rem ier tour, i l eut 64 voix , M . Benj am in Constant 67,
M . Henner 48, etc . ,

etc . Peu à peu, à trois scrutins, les
voix sont allées à M . Ben jam in Constant qui a fini par en
obtenir 2 3 1 , M . Harpignies restant avec 99. Ce la est encore
un exemp le de l

’

inconvénient de m ainten ir le système de
récompenses décernées par les pe intres surtout . Ce n

’

est

un doute pour personne qu
’

en général on sa i t fort bien se

classer dans toutes les professions ; toutefois ce qu
’on

Voir la Revue du Lyonnais de Mars et Juin 1896.



LE SALON DE PARIS 59

nomme le suflrage de ses pa irs ne se manifeste équitable
que lorsqu

’ i l est spontané et n
’

entraîne rien à sa suite car

ce suflrage est forcém ent et touj ours oblitéré par des com
prom issions lorsqu

'i l est le résultat d ’un scrutin organ isé
dans un but profitable à certains . Ev idemment MM . Ben ja
m in Con3 tant, Harpignies et Henner m érita ient chacun
autant il a falluchoi sir puisqu

’ i l n ’

y ava it et ne pouvai t y
avoir qu

’

une m édai l le d ’honneur ; ce qui eût été bienm ieux
encore

,
c ’est qu

’ i l n
’

y eût rien à décerner . N0ter que
M . Harpignies est de 1819, M . Henner de 1829 e t

M . B . Constant de 1845 lequel a le p lus le temps d
’

attendre
le résultat d’un scrutin aussi problém atique
Sur l

’

E tang de M . Léon TANZI est un de ces paysages
lesque ls, égarés dans la fournaise des ciels v itrés des

Cham ps—Élysées, son t, pour le spectateur qui s
’

isole un

moment, comme une ouverture sur un lieu de fraîcheur
bienfaisante heureux celui qui pourra accrocher cette bel le
toile à l

’

extremité d ’une galerie . Il y a dans la Lande aux
bruyères sur lep la teaudeGer (Hautes-Pyrénées) deM . DIDIER
POUGET

,
un prem ier p lan, précisément en bruyères vio

lettes du p lus merve i lleux eflet que l
’

on puisse im aginer ;
d’autres p lans successifs sont non moins étonnants,
quoiqu

’

ils finissent par donner d es bandes horizontales
parallèles qu

’on a imerait avoir été un peu interrompues .

Si, après les bois hum ides et les grands horizons, vous aimez
les rochers dans l’ombre , si diŒciles à rendre, arrêtez—vous
devant la Maison dupère Auriol au Va l deCuzance (Doubs),
de M . Achille GROS ; ce pe intre continue à faire le p lus
grand honneur à la Franche—Com té , car i l nous a donné
déj à à adm i rer p lusieurs toiles dans le m ême genre . D ’

autres
pe intres, quoique parisiens , affectionnt l

’

éclatant M id i ,
et c ’est surtout au Champ de Mars qu

’on les rencontre
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un paysage l
’

Olivette de Saint—Véran de M . LE CAMUS peut
être p lus vra i que Labour d

’

automne (en Provence) de
M . MONTENARD, un peutrop dur ; sa SainteMa rie-Magdeleine

à la Sainte Baume est d
’

un grand efl
'

et et d ’une charmante
couleur .
M . GAGLIARDINI s

’

est également épris duMidi , sa Vue de
Roussillon en Provence et Une rue comme i l y en a tant lit—bas,

d
’

un procéd é de pe inture absolum ent déconcertant, i l est
v rai

,
sont, à d istance voulue, d ’une telle vérité, qu

’on en

reste stupéfait .

Comme on peut bien le penser, le groupe des paysagistes
chers aux Lyonnais se présente en bon ordre , ayant à sa

tête M . Adolphe APPIAN ave c Un soir à Cerverieux , où
l
’

on retrouve touj ours ses m êm es qualités ; deux de

M . BALOUZET
,
Ma tinée de septembre à Moreste l (Isère), et

Aprés l
’

averse en octobre (Optevoz) ; ce dern ier aurait pu être
aussi bien s igné App ian m ais pourquoi ne suivra it-ou pas
le genre d ’un maître Ce sont ensuite deux paysages d

’

un

travai l à la fois simp le et consciencieux de M . BEAUVERIE ,

le Lignon et Saison dorée le Soir de M . RAMBAUD, aussi
puissant que v ra i puis , auCham p de Mars

,
M . STENGELIN

avec trois m arines , dont Eclaircie est sans contredit la
m ei lleure .

Avant de d escendre aux dessins, où ce même artiste en

a exposé quatre très beaux
,
n
’oublions pas les Quais de

Bordeaux de M . SM ITH d ’une couleur agréable et d
’

un aspect
v ivant . Cette section des dessins au Cham p de Mars a le

m érite tout particulier d ’être fort bien installée et groupée ;
au m oins l’on peut tout y exam iner avec bien moins de
fatigue qu

’

à ce lle des Cham ps-Elysées, dissém inée et

al longée le long des balcons .

De p lus , on n
’

a que l
’

embarras duchoix ; ce sont les très
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fortes aquarelles de M . SCHRADER dont Soleil d ’août dans la
Sierra de Los Encatados (Pyrénées Espagnoles) , ce lles de
M . H . JOURDAIN don t Soir, étonnante d e véri té , où l’eau est

rendue d
’

une m ani ère à trom per l
’œ il

,
les fleurs de

M . GLORGET et la série d ’enlum inures et d
’

aquarelles de

JONNAR
'

I
‘

née AYNARD, originales et très habilement
composées .

Ma is voici que nous avons passé aux fleurs, oubliant la
peinture de ce genre d ’autant p lus intéressante que l

’

on est

devenude plus en plus diffic i le pour lui, depuis qu
’on ne se

contente p lus des éternels vases avec bouquets posés sur

une table de chêne sculpté , en j ol ivée d
’

une draperie d e
velours rouge aux crép ines d

’

or . M . Anto ine GRIVOLAS t ient
la tête et nous a donné cette année Un M a tin sur le quai

auxfleurs de Paris , d’une be lle composi tion et d
’

une facture
auss i s imp le qu

’

éc latante, et l
’

École lyonna ise conse rve son
n iveaué levé avec les Roses et Pieds d ’a louette de M“Margue
ri te BRUN,

les F leurs de M . Pierre GARNIER, un peufoui llées
peut

—être, mais d ’un effe t généra l satisfaisant, et les Pivoines
de M . Gabrie l PERRIN .

M . Antoine VOLLON, puissant et bien composé comme
d ’habitude, a exposé une grande toile sous le titre d ’Attri
buts des sciences et M . EULER une Fantaisie arrangée d ’un
papilloœge d

’

é toffes d
’

un bocal à poissons et d
’

un gros
coquillage de nacre .

L
’

architecture occupe, aux Champs-Elysées, une place
p lus importante que v isitée ; la foule est touj ours attirée
vers la peinture . Il faut savoir l’avouer, en faveur dupublic ,
que la convention d

’

essence toute géométrique, par laquelle
les archi tectes représenten t leurs monum ents en projections
verticales et horizonta les sur d

’ immenses châssis, en est

certainement la cause i l faut être du métier pour



62 LE SALON DE PARIS

comprendre cette fiction,
indispensable sans doute pour bâtir,

absolum ent irrationnelle pour donner l
’

aspect p i ttoresque .

MM . ARNAUD et DREVET ont exposé leur Concours duFigaro
étourdissant de verve e t fort bien raccordé avec la m a ison
actuelle, plus ce lui pour la construction du Musée des anti

quites égyptiennes auCaire . Ce dern ier estun excellent travai l
auque l nous ne ferons qu’une légère chicane . Ces Messieurs
qu

’ ils excusent notre v ie i lle m an ie d ’historien sont
tom bés dans la même erreur que les architectes qui firen t
partie j ad is de l’expéd ition d’Egypte im aginée par Bonaparte ;
ils ont choisi pour leurs types d

’

architecture égyptienne
ceux de l ’époque la p lus rapprochée , de préférence à ceux
des anciennes dynasties, les seuls véritablement égyptiens et
les plus intéressants car les éd ifices de ce

’

pays les moins
anciens furent construits par des architectes grecs, et par
conséquent selon certaines idées soi-disant classiques que
l’éducation moderne rend , en quelque sorte, p lus séduisants
pour nous . M . FIVAZ en a fa it autant pour le m ême concours
qu

’ i l a exposé aussi . Ne quittons
'

pas l
’Égypte sans signa ler

la très ingén ieuse reproduction d
’

un Tombeau thébain de la

XVIII‘ dynastie de M . BOUSSAC . Ce lui - ci a eu l ’ idée ingé
nieuse d

’

assembler se s châssis en une petite cabane où l
’

on

se rend bien m ieux compte de l’effet . L’Intirieur byzantin
de M . LAVIROTTE est peut

- être un peu plus élancé qu
’ i l ne

le faudrait dans certaines lignes , m a is d ’une rigoureuse
exactitude dans ses détai ls . De M . MONTALAND

,
nous avons

ces aquarel les bien solides telles que savent les fa ire les
architectes le Clocher de Saint-Rambert—sur—Loire et le Pont

Neuf ; de M . DUMENIL
,
cette œuvre siconnue et touj ours si

attachante, le Tombeaude lutien de Méd icis parMichel—Ange
à Florence , et de M . WULLIAM une charmante Villa bien
troussée et très v ibrante .
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On peut bien penser que nous nous sommes arrêté lon
guem ent devant l

’

expos ition de M . VIENNOIS , qui nous a

rappelé n oue Martellange , dont nous avons eule bonheur
de découv rir toutes les œuvres qui étaient restées ignorées ;
i l nous a donné , en façade

, p lan, coupe et un intérieur,
la Chapelle duCollège de Vienne (Isère) , de ce modesœ arch i
tecte lyonna is dont le nom grand it chaque j our . M . GREL

LET , orig ina ire de cette v i lle
,
voisine de nous

,
a exécuté

vingt
—

qua tre croquis rav issants de toute une série d ’églises
norm andes . Nous avons regretté qu

’on ait p lacé trop haut
l
’

aquarelle de M . PERCHE représentant notre v ieux Château
de la Bâtie, hélas , d époui llé à présent de ses richesses artis
tique que nous eûmes tant de pla isir d

’

y voir encore en

1857; on retrouve ainsi ses anciens souven irs et la me il
leure des photographies ne v aut pas la moindre aquarelle
comme celle qui nous occupe .

Une seconde m édail le est venue se p lacer à juste ti tre
sur le beau Projet de restaura tion du château de Monta l par

MM . BOUTRON et SCHŒ LLROPP ; nous les félicitons d’autant
p lus que nous fûm es i l y a dix ans le maitre de dessin du
second de ces arch itectes et que nous sommes bien fier de
voir qu’ i l ait fait un si beau chem in . M . SORTAIS , grand
prix de Rome de 1890,

a obtenula m ême récom pense pour
sa Restauration de la Villa Hadrienne i l comptait peut- être
surm ieux que cela , car, par une douce habitude , les pen
sionnaires de la v illa Médicis présentent régulièrement au
Salon leur travai l obligatoire , touj ours une restitution d ’un
monum ent antique, escomp tant ains i la m édai l le d’hon
neur ce lle- ci pourtant ne devrait être décernée qu

’

à un des

sin de monument bel et bien construit par le lauréat .
AuChamp d eMars, on ne donne p lus dans ces v ieilleries

on s
’

y garderait, comme d ’un gros péché, d
’

exposer un
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Musée des Beaux—Arts comm e celui que M . RIDEL a dessiné
pour Laval , véri table projet d’école en style gréco- rom ain ;
on n

’

y étale p lus que d e l
’

archi tecture dépourvue d ’in
fluences anciennes et consti tuant un art nouveau. Nous ne
demandons pas m ieux ; ce t idéal nous souri t

,
à la seule

condition que ce soit aumoins auss i bien que celui dupassé .
Ma lheureusement ces tentatives fort louables n ’ont pas été
encore couronnées de résulta ts probants et le Sa lon- Biblio

thèque de M . G . DUBUFE ne nous mon tre pas du tout
comme i l le pré tend nous avons la s incérité de le dire
le parti que l

’

on pourra i t tirer de la fus ion réelle de tous les
moyens d ’expressions plastiques . Il est im prudent de for
muler ains i des programm es de ce genre , lorsqu

’on n
’

est pas

certain de le rem p lir par d es œuvres coordonnées et d
’

une

réel le valeur artistique . M . BAPPIER s
’

est fait la m ême i llusion
dans sa Fontaine Lavabo avec horloge et savonniers, dont i l
donne

,
comm e i l suit, l ’exp lication Projet pour bois, étain

et cuivre, esquisse de peinture mura le par L . Boucher, faisant

partie de l
’

ameublement d
’

une sa lle à manger, dont la décora tion

d
’

ensemblea été conçue pour exa lter la dignité du travail et à la

gloire de l
’

ouvrier de la terre qui fait produire, avec l
’

aide de

Dieu, les a liments dont notre corps se nourrit . Ouf Eh bien ,
nous nous sommes creusé la tête , absolument sans succès ,
pour retrouver ces promesses dans cette grande m achine
de formes des p lus désagréables . Puis , quelle singulière idée
que de fa ire jaillir l ’eau pour se laver les m ains dans une

salle à m anger de la m ême m an1ere que les sirènes de la
fonta ine de Neptune à Bologne !
Heureusem ent, nous avons pour nous ré j ouir les yeux,
l ’exposition de M . THESMAR et surtout sa grande coupe en
émaux transparents cloisonnés d ’or, œuvre niassez admirée,
ui assez appréciée à sa véritable valeur, laquelle, cepen
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C’

est pourquoi nous préférons reveni r aux Ch amps
Elysées , pour y signaler deux bustes qui nous intéressent
autant par ceux qui sont représentés que par les sta tuaires .

C’est d’abord le buste de l’ancien maire de Lyon Réveil par
M . ROUEAUD, jeune ; le second est celui du si regretté
docteur Glénard par M . SUCHETET . Nous avons auss i remar
qué de M . VERMARE le buste , s imple de m odèle et vrai de
M . le comte A. de Châteauneuf, de M . DEVENET , celui du
bronze de M . Laendler , d

’

un beau caractère et enfin , de

M . VEROT , celui en m arbre de M . V. notaire.

Nous savons bien qu
’on se donne un vernis de fin

connaisseur en art lorsqu’on se pose en adm irateur de
B01icelli, aux figures duque l les jeunes fi lles d’à présent
cop ient leurs bandeaux de cheveux ; auss i la Société fran
çaise de gravure croirait déroger en n

’

en consomm ant pas

un de temps en temps, alternés avec quelque Mantegna ;
c
’

es1 pourquoi, probablement, elle a commandé à M . PATRI
COT la Naissance de Vénus de Boticelli Cette Vénus peut être
curieuse à cons idérer par les amateurs raffinés nous, nous
lui préférons la Seine d

’

après Puech , du même graveur,
charmante de toutes m anières . M . Patricot, prix de Rome
de gravure, dont nous sommes heureux d’avoir pu encon
rager les débuts à l

’

Ecole d es Beaux-Arts de Lyon
,
marche

très honorablement sur les traces de son si regretté maître ,
non e ancien collègue Danguin ; i l n ’

y a pour cela qu’à
com parer la même Seine de M . Puech par M . JOURNOT avec
la sienne . Le tableau, gravé par M . BURNEY, de la Vierge,
l
’

Enfant ]isus et deux dona teurs, dans lesque ls M . Bancel a
cruvoir Charles VIII et Anne de Bretagne , peints par noue
Jehan Perréal, est sans doute très intéressant . Nous nous
sommes déjà longuement occupé de ce tte œuv re , que
M . Bancel a donnée depuis au Musée du Louvre, où elle
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figure au Salon carré et
, pourtant, nous restons encore,

fort hésitant sur l’attribution . Quoi qu
’ il en soit

,
nous

regretttons que la tête de la Sa inte -Vierge, dé j à d ’une
express ion insuffisante dans l’original, ait encore perdu
avec M . Burney ; le surplus est fort bien rendu.

Dans la lithographie , M . PIRODON a exposé une très
bonne reproduction de la Bulle de Savon de M . Bail .

C ’

est une œuvre v ivante , pleine d
’

énergie et d
’

entrain

comm e l’origina l sa tête de jeune Brigand d
’

aprés H ébert,
dum êm e , est d ’une grande pureté de modelé et d

’

un effet

saisissant .

E . L . G . CHARVET .
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Des Chartreux la sainte demeure

Evoque d
’
autres souvenirs .

Attendez que l
‘
ombre se lève,

Et, si l
’

isolement a pour vous des appas,

Vers l
’

enceinte pieuse ouvous attend le rêve
Tournez vospa rser: et vos pas .

A travers ces murs en ruines

Que le lierre revêt d
'
un manteau somptueux,

Voyez au détour des collines ,

L
’

Ain se perdre en roulant sesflots impétueux .

Risquez
-vous aumilieu de ces pierres branlantes ,

Avecprécaution que vospieds aflim nis

Foulent ces marches chancelantes

Sans crainte d
’

évd ller les lézards endormis .

Des vieux cloîtres détruits de loin en loin s
‘

élèvent

Quelques piliers restés debout.
Dans leur Campo Santo les anciens moines rêvent

Et la Croix plane sur le tout.

Attendezmaintenant que les heures plus sombres

Duciel aient obscurci l
’

azur
,

Alors vous pourrez voir des ombres

Glisser le long ducloitre obscur .

A l
‘
angelus du soir la cloche les appelle.

Une étoile a brillé dans cette obscurité

Et sur les murs sans toit de l
‘

antique chapelle

Verse à l
’

endroit duchœur une faible clarté .

Un seul instant, d ma prière,

Ombre pieuse, arrête
-toi

Pourquoi désertes
—tu la nuit ? Pour la lumiére.

Quel penser t’occvpe Ma foi.
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Ombre, voici donc les demeures

Oie tes frères et toi dans la sérénité

Dupaisible décours des heures

Vous songiez d l
’

éternité !

Nous croyons faire mieux, nous qu
’

une fièvre intense

Dans le siècle tient occupés .

Avez—vous de vos soins trouvé la récompense

Le ciel ne nous a pas trompés .

Troublés dans le présent nous cherchons en arriere

Comment dans leurs déserts les saints vivaient heureux .

Que nous manque
- t- il donc, et qu

’

avaient—ils pour eux ?

La Charité, la Foi, le Travail, la Prière.

Ah cette obscure vie et ce travail caché,

Notre siécle orgueilleux y répugne, empêché

Par trop d
‘
ambition: dont il subit le leurre.

Le présent satisfait, il songe à l
’

avenir .

Ce que j
’
ai commencé pourrai—ie le finir

Ombres vous dites bien, votre exemplem instruit

Plus encor que la voix de vos tombes sortie

E t la race qui passe est par vous avertir

Que tout meurt et tout se détruit.

Ces murs cyclopéens, qu
’

une force étonnante

A pris soin d
‘
assembler sans user de ciments,

Sont tombés, ont blanchi comme vos ossements.

Nous n
’

avons point ici de citépermanente.

Toutepierre qui croute estun enseignement.

Vers la tombe leflot des vivants suit sa pente

Dieu seul dure éternellement.

Allum e—vous auciel, rayonnantes étoiles ;

Astrepur de la nuit
, verse

—nons tes clartés

De nos cœurs déchire les voiles,
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Passagers d
‘
un instant dans ce séjour des hommes

C
‘
est nous de chercher des yeux

Lebut que nous assigne à tous tant que nous sommes
Un Dieu miséricordieux .

Attentifs aux devoirs dont le cercle nous presse,
A notre mission nous ne faillirons pas ,

S
’

il m onde notre faiblesse ,
Si sa vertusoutient nos pas,

Et si
,
voyant s

’

ouv rir , aubout de nos années ,

Un port de lumién et de pa ix ,

Nous nous acheminons sans dévier jamais

A nos mprémes destinées .

Vaucluse dort aufond d
’

un gonfl e verdoyant

Où l
’

esprit se repose, où le cœur se recueille ,

Où l
’

hospita lité dumaitre vous accueille

Dans un abandon bienveillant

]
’

aiparcouru, sombre va llée,

Tes chemins
,
tes bois murmurants ,

Mon dmc s
’

est bercée au bruit de tes torrents ,

Et dans l
’

étroit sentier que l
’

Ain baigne et caresse,

Entre la roche ardue et les bois odorants ,

]
'
ai respiré desfleurs la symbolique ivresse.

Au vallon des Fenils oû s
'
élève un tombeau,

]
'
ai pleuré la jeunesse à son matin ravie.

Puisqu
’

il faut s
’

endormir dans l
’

oubli de la vie,

Pour ce ca lme sommeil aucun lieu n
’

estplus beau.

Vaucluse est en ruine . Une tragique histoire

De Pézié n aux Fenils attriste les échos .

L
’

Ain qui coule en glissant sous ce haut promontoire,

Donne, en passant, aumort d
’

harmonieux sanglots .
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la cascade y répond sous le bois qui s

’

agite,

Et dans un lit étroit roulant sesflots troublés

De gradins en gradins tombe et se préc ipite

Parmi des roc: amonceüs .

Sur un coteaupenchant que la montagne ardue

Enca dre de ses hauts sommets,

La Grange des Fenils est là comme perdue,

Et dans la prairie étendue

Les grands bœufs ruminent en paix .

Un peuplus loin dressant un mur inaccessible,

Un cirque de forêts limite l
’

horizon,

Le va llon plus étroit se décore, paisible,

De rochers, de bosqwts et d
’

un riant gazon .

Lieucharmant, doux thédtre aux idylles champitres ,

Quepeuvent ébaucher sur ces bords familiers ,
Les oiseaux abrités sous les rameaux des hetres ,

E t dans l
'
épaisseur des ha lliers .

Quand des vents apaisés se ta it la violence,

L
’

appel lointain dupâtre rompt seul le silence,

La brise agite les roseaux ,

Frtnes et peupliers balancent leur téte,

La Roche qui bruit murmurante y répète

La prochaine rumeur des eaux .

Adieu, rochers, va llons et cascades bruyxntes,

Autres mystérieux, sentiers voilés et doux
,

Demeure hospitalière et montagnes fuyantes,
Mon souvenir reste avec vous .

—Ex. Bsnvvum .
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écoulées de 1890 à 1895. Ce tableau révèle que la tuberculose est en

d écroissance peu sensible ; les ravages de la d iph térie, au contraire,

ont grandement diminué , grâce à l’em ploi du sérum antidiph térique,

puisque, de 342 , en 1890, les cas m ortels sont descendus a44 ,en 1895.

Vient ensuite la fièvre typhoïde , don t les effets sont demeurés peu

près sta tionnaires . Quant a la rougeole, l
’

érysipéle et la scarlatiœ ,

elles n
’

offrent pas de particularités à signaler. L ’

infection puerpérale

n
’

a fourni, d ans nos hôpitaux , aucun cas mortel, pendant les deux

d ernières années , grâce a l’antisepsie . La variole est aussi en décrois

sance, cc qui est dû a la revaccina tion ; car on n
’

a à constater aussi
aucun cas mortel à Lyon , pend ant la même période .

Séance du mai 1896. Présid ence de M . Ollier. Hommages

faits à l’Académ ie t ° Reconstruction des ponts Morand et Lafayette sur le

Rhône, à Lyon, par M . Tavernier ; 2° E tonchement des barrages de la

Saône, aumoyen de cendres d
’

usine, de sable oude gravier , par le m ême ;

3
° Poésies dauphinoises au XVI I° siècle, publiées et annotées par

M . H . de Terrebasse . M . Horand continue la lecture de son

mémoire sur les maladies infectieuses à Lyon pend an t les six dernières

années la coqueluche, plus fréquente en 1894 et pour laquel le l
’

isole

ment est nécessaire ; le cholé ra , dont on a signalé seulement trois cas

chez des personnes venues du Mid i où régnait alors cette maladie.

L
’

ora teur examine ensuite les diverses mesures prises par le service du

bureau d
’

hygiène , notamment par l
’

em ploi de la d ésinfection . Les

hœpicœ ont adopté aussi l
’

emploi d e voitures spéciales , pour le trans

port des d iphtériques et des varioleux . La salubrité de Lyon a,

d
’

ailleurs, sa cause dans le courant d
’

air puissant procuré par ses deux

grands fleuves . L
’

oratenr fait ensuite un tableau dumouvement de la

popula tion pendant la même période . Puis , il conclut en d isant que

l
’

état sanitaire de Lyon s
’

est amélioré pendant ces six années . On n
’

a eu

à soufi'rir aucune épidémie ; les maladies infectieuses tendent a dispa

raitre et tous les efforts doivent tend re à combattre la tuberculose , celle

de toutes ces maladies qui fa it le plus de ravages .

M . Delore présente ensuite quelques observations sur la communica

tion faite par M . Horand . Il constate d
’

abord que les craintes manifes

tée3 ausujet de la d éclaration obligatoire des malad ies conœgieuses, ne

se sont pas réalisées ; le public l
’

a acceptée facilement et les médecins

aussi la d ésinfection est aussientrée dans nos mœurs . Mais, en ce qui
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concerne l isolement , exigé pour certaines maladies , nous sommes loin

de ce qui se pratique en Angleterre . Pour la tuberculose , on doit se

m éfier surtout des vaches laitières , qui en sont une cause fréquente ; la

cohabitation sous le même toit que les tuberculeux , est aussiune cause

fréquente de transmission . Quant a la statistique, on ne peut toujours en
tirer des conséquences rigoureuses ; c

’

est ainsi qu
’

à Lyon ,
le tableaudes

décès comprend un assez grand nombre d
’

étrangers à la ville , morts

dans les hôpitaux . En ce qui concerne la .d iph térie , M . Delore cite

quelques mécom ptes constatés dans l
’

emploi dusérum antidiphtérîqœ

il critique le choix du local adopté pour l
’
isolement à l’hospice de la

Ch arité ; il est sombre et triste . La fièvre typhoï de n
’

a guère décru à

Lyop,
depuis six ans mais

,
en revanche , on ne compte guère plus

d
’

un casmortel sur 20 . La rougeole n
’

est pas grave ;mais ce n
’

est pasune

m alad ie d
’

hôpital et on doit éviter avec soin d ’y envoyer les enfants qui
en sont atteints . La variole a d isparuchez nous mais elle fait encore

d
’

assez grands ravages dans le Midi, où l
’

on résiste à la revaccination .

Séance du 19mai 1896 . Pré sidence deM . H . Beaune . M . Gilardin

présente un rapport sur la candidature de M . Garraud , comme m embre

titulaire dans la section de ph ilosophie, morale, jurisprudence et écono
m ie politique . M . l

’

abbé Neyrat présente un rapport sur la candida

ture de M . Léon Paliard , comm e membre titulaire dans la section d es

Beaux—Arts , en remplacement de M . Henri Coutagne, décéd é .

Séance du 26 mai 1896. Présidence de M . Beaune . Hommages

faits à l’Académie 10 Résumé ana lytique des publications de M . Léo

Vignon . 2° L
’

économie socia le de l
‘
enfance par M . Rougier. Intro

duction à l
‘
histoire des Gaulois. Proto -Celtes , Celtes et Galettes , par

M . Humbert Mollière . M . Vaison présente un rapport sur la double

candid ature de MM . Tavernier et Léo Vignon, comme membres titu

laires dans la section des mathématiques . M . Teissier lit un rapport

sur la candidature de M . Lacassagne , comme membre titulaire dans la

section des sciences médica les . M . B leton présente un rapport sur la

candidature de M . l
’

abbé Devaux, dans la section de littérature et de

philologie.
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Chronique de Juillet 1896

rer juillet . Mort de M . Michel Emery, docteur en médecine,

décédé al
'
age de 4 1 ans.

juillet . Mort de M . joannyDoumer, peintre lyonnais .

4 juillet. M . Joseph Rufiin, licencié en droit , est nommé avoué

la Cour d
’

appel, en remplacement de M . Mazas, démissionnaire en sa

faveur.

7juillet. Mort de M . Louis—Auguste Monier, sénateur du Rhône,
avoué honoraire à la Cour d ’

appel, décédé à Paris à l
’âge de 76 ans .

M . Munier était né à Gex (Ain), le 2 3 novembre 1820, et il avait

rempli les fonctions d
’

avoué la Cour d
’

appel de 1849 à 1882 .

18juillet. M . L . Rollet, licencié en d roit, est nommé avoué près

le Tribunal de première instance, en remplacement d eM . Fa re , décédé.

2; juillet, Arrivée à Lyon de Li Hung Chang , ambassadeur

extraord inaire de l
’

empereur de la Chine .

L
’

Administra teur—Girant, MOUGIN-RUSAND .

T rroc . MOUGlN-RUSAND . Lron
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ORSQU
’

UN homme est devenu célèbre par son

m érite et son talent, c’est un devoir pour ses
contemporains et surtout pour ses compatriotes ,

de recue i llir tous les documents qui le concernent et de les
transmettre à la postérité . Plus on attend , p lus i l est diŒ
ci le de le faire . Les hommes d isparaissent et emportent
avec eux leurs souvenirs . Après un certain temps, i l est
diŒcile de se procurer les renseignem ents qui peuven t inté
tesser, on se trouve en présence d

’

aflirmations et d
’

appré

ciations contraires, et on est exposé à se tromper .

La biographie de Joseph Chinard , célèbre sculpteur
lyonna is

, pour être comp lète, devrait être faite par un
artiste capable d

’

apprécier ses œuvres . L
’

auteur de cette
n01ice a réun i des éléments quipeuvent servir à des hommes

M ù t 1896 6



78 JOSEPH ca rm en, scuursun

p lus compétents que lui pour fa ire un travai l de ce genre .

Ce sujet a dé j à été traité par p lusieurs auteurs .

Le 3 0 août 1814, J .
-B Dumas a lu à l

’

Académie d e

Lyon une notice sur la vie et les ouv rages de Joseph
Chinard . Elle a été imprimée par les soins de M'“

veuve

Chinard .

La Revue du Lyonnais dumois de juin 183 5, prem ier
volume , prem ière série, cont ient une biographie de
Chinard par Passeron . En 1844 , el le a été reproduite avec
de nouveaux détails dans la Biographie universelle de

M ichaud .

L
’

Artiste, deuxième série
,
tome I , 1839, contient une

nonce sur Chinard par Arthur Gui llot .
On trouve dans le Dictionnaire de biographie et d

‘

histoire de

Jal, publié en 1867,
un article sur cet artiste .

M . A Berger, m em bre de la Société littéraire, historique
et archéologique de Lyon, a fait en vers la biographie de
Chinard . Elle a é té publiée par la Revue du Lyonna is en
1876.

Ces différentes publications ont été consultées par l
’

au

teur de la p résen te n01ice , quiy a puisé de nombreux ren

seignements . Il en a aj outé d’autres , produits de ses recher
ches , sur la vie de cet artiste . Il a j oint à son travai l

, une

généalogie de la fam i lle Chinard , un grand nombre de piè
ces inéd ites le concernant, et une nomenclature aussi
complète que poss ible de ses œuvres . Peu d

’

artistes ont

autant produit que lui, quoiqu’i l soit mort à un âge peu

avancé . On dit avec raison que l
’histoire d’un artiste est

d ans ses œuvres .

Les documents sur la période révolutionnaire relatifs à

Chinard sont extra its des Archives du département du
Rhône, fonds non classé .



sa Vrt ET son Œ UVRE 79

Joseph Chinard , né à Lyon
,
le 12 février 1756, qui devait

être un célèbre statuai re , fut d ’abord destiné à l’état ecclé
siastique . Son goût pour les arts l

’

entraina dans une autre
carrière . N

’

ayant pas de fortune et son instruction étant
incomplète, ainsi que le prouvent de nombreuses fautes
d
’orthographe que l’on trouve dans sa correspondance, i l
eut beaucoup de difficultés à surmonter . Le travail , l

’étude,
la persévérance , l’im agination ,

d
’

heureuses dispos itions et
une volonté énergique le firent réuss ir dans un art diŒcile

et i l dev int un habi le statuaire .

Dans sa notice surChinard, J .
—B . Dumas défin it ainsi les

diŒcultés qu
’ i l eut à vaincre

On sait que le statuaire à moins de ressources que le
peintre ; i l donne moins à l’ i llus ion ; i l est condamné à une
im itation p lus rigoureuse de la nature ; privé d ’une infinité
de positions naturelles , i l ne nous ofi

'

re qu
’

une oudeux
figures d’une seule couleur et sans yeux, qui semblent appc
ler toute l’atten tion et toute la critique des nôtres . En tour
nant autour de son ouvrage , nous en cherchons l’endroit
fa ible . La solidité , la dureté de la matière qu

’i l emp loie, ne
lui permettent pas de s

’

attacher aux idées fines et délicates ;
elles réclament des pensées simples , nobles , fortes et

grandes .Voilà pourquoi l
’âme des statua ires devrait touj ours

être nourrie par la p lus profonde instruction voilà pour
quoi , dans l ’an tiquité , ces artistes v ivaient en communauté
avec les philoœphes et les rois .

Chinard fit d ’abord des figurines pour les pâtiss iers
confiseurs, et fut adm is en 1770,

à l’âge de 14 ans, dans
l’école royale gratuite de dessin de Lyon , dirigée par
Nounotte, pe intre du Roi Il y remporta plusieurs prix, et
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entra ensuite dans l’atel ier de Blaise, sculpteur, dont l’église
cathédrale de Lyon

, possède deux statues, l’une de

saint Jean-Baptiste, l ’autre de saint Etienne , exécutées en
1776.

En 1780, Chinard âgé de 24 ans, fut chargé par le cha
p itre de saint Paul de Lyon,

de faire, pour les pendentifs
dudôme de cette église , les figures des quatre évanglistes .

L
’

année suiv ante , i l fit pour cette m ême église les statues
en p ierre de saint Paul et de sa int Sacerdos . Ces ouvrages
qui ont été détruits pendant la Révolution , en 1793 , le firent
connaître et apprécier, et luifourn irent en partie la somme
nécessaire pour faire un voyage en Italie, afin d’y continuer
ses études .

Le chevalier Delafont de Juis , ancien procureur duroi
au bureau des finances de Lyon, amateur des arts , s’inté
ressa au jeune artiste, l’encouragea e t lui comm anda divers
ouvrages qu’il paya à l ’avance pour l’aider à faire son

voyage en Italie .

En 1782 , i l fit pour la Char treuse de Sélignac, près de
Bourg (Bugey) , les deux statues de saint Bruno et saint Jean .

Arrivé à Rom e en 1784, i l é tudia les chefs—d'œuvre des
arts qui s

’

y trouvent et fit des progrès rap ides .

Après dix - huit mois d ’études , i l concourut en 1786, à

l ’âge de 30 ans , pour le prix de sculp ture proposé par
l
’

Académie de Sa int—Luc et fondé par le pape Pie VI . Le

sujet était Persée délivrant Andromede .

Persée arriva en Ethiop ie au m oment où un monstre
marin allait dévorer Andromède , la fille du roi de Céphée
et de Cassiopeia .

Jumon avait livré la jeune princesse à l
’énorme cétacé qui,

envoyé parNeptune , ravagea it l
'
Ethi0pic .

Persée tua le monstre et épousa Andromède .
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sculpture et arch itec1ure de l’Académie rom a ine, avait été
publié en 1784, et ces prix annoncés p our l’année 1785,

ava ient été renvoyés a 1786. Le sujet de sculpture éta it un
groupe en terre cuite de trois p ieds de hauteur, représen

tant Persée quidélivre Andromede, aprés avoir abattule monstre

marin . Ce groupe deva it être vu de tous les côtés , ce qui
a j oute beaucoup en sculpture la difficulté de la compo
sition . Il s’ é ta i t présenté des concurrents de toutes les
nations , mais aumom ent de l’exposi tion p lusieurs se sont
retirés M . Chinard est le seul de tous les Français qui ait
persisté le méri te et le succès de son groupe ont p le ine
m ent justifié sa confiance . Le courage et la constance Opi
niâtre que ce jeune artiste a montrés dans cette occasion
sont d ’autant p lus remarquables qu

’ il était comme isolé à
Rome, et que n

’é tant point élève de l’Académie royale de
Paris, i l ne pouva it pas espérer autant d

’

appui et de pro
rection que les artistes qui y vont aux fra is du Roi, après
avoir remporté les prem iers prix de l

’

Académie royale de
Paris . Cet obstacle de p lus ne faisait qu

’

enflammer davan
tage son émulation . Malgré les cabales secrètes et les jalou

s ies nationales i l est sort i de cette lutte va inqueur de tous
ses rivaux . On a été deux fois au scrutin ,

et i l a obtenu
deux fo is toutes les v oix . Les professeurs de l

’

Académie

rom a ine ont exigé qu’ i l fit deux fois la preuve. Cette preuve
consiste à mode ler en deux heures, en présence de tous les
concurrents , un groupe de deux figures , dont le sujet se

tire au sort . Les suj ets échus à M . Chinard , sont le Temps
qui découvre la vérité, et Hercule aux pieds d

’

0mpha le. Les

groupes impromptu lui ont fa it presque autant d ’honneur
que celui qu

’ il avai t présenté au concours . On conserve
soigneusement dans cette Académ ie les noms de tous ceux
quiy ont remporté des prix, et l

’

on voit que depuis trente
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ans MM . Allegrain, Mouchy, Boucher, Houdon, etc .
, tous

sculpteurs ou peintres du Roi , ont rem porté des seconds
prix m ais M . Chinard a obtenu le prem ier ; et c ’est .un

honneur qu’aucun Français n
’

ava it eu depuis p lus de
soixante ans . Le second prix a été remporté p ar M . Cam i l le
Pacchetti , art iste roma in, dont le m éri te est bien connu

,

et le trois ièm e par un Prussien . On doit aisém ent se figu

rer quels ont été , après ce jugement, les transports de notre
j eune Lyonna is . Ses am is, enivrés de j oie, l ’ont emporté
dans leurs bras jusqu’à son auberge, où ils lui ont donné un
grand diner . Les trompettes duCap itole et les tambours du
Pape sont venus p lus ieurs fois lui donner des sérénades .

M . le cardina l de Bern is, M . de la Grenée, directeur de
l
’

Académie de France, et tous les artistes de l’Académie lui
ont témoigné p rendre à son succès l’ intérêt le p lus vif.

Le j our de la distribution des prix a été fixé au 1 2 juin .

Cette distribution se fait auCapitole, et on peut sentir com
bien la célébrité du lieu aj oute à l ’éclat de la fête

,
dont on

dit que les frais montent à v ingt m i lle l ivres de France . Les

poètes de Rome et les académ iciens desArcades s
’étaient déj à

empressés de faire imprimer et répandre des sonnets à la

louange de M . Chinard . M . le m arqui s de Créqui lui avait
annoncé qu

’ i l voulait le conduire lui—m ême auCap itole . Le

12 juin à 5 heures dusoir, ce seigneur en habi t de m aré
chal des camps et armées, et rev êtu de ses ordres

,
a pris

M . Chinard dans sa voi ture . Lorsqu
’on les a aperçusduCap i

tole , les fanfares les p lus brillantes ont annoncé leur arri
vée , la grande salle duCap itole était m agnifiquement déco

rée et écla irée par quantité de lustres . Plus de cen t musi
ciens placés sur un orchestre fait exprès, ont exécuté une
symphonie . Les Ital iens ont coutum e d

’

associer la musique
à toutes leurs fêtes, et l’émotion qu

’

elle insp ire double
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l ’enthousiasme qu
’on y éprouve . Plusieurs cardinaux sont

entrés en robe consulaire , suivis d ’un nom bre infin i de
prélats . Après une seconde symphon ie, un prélat a pro

noncé un discours Sur l ’excellence et la prééminence des beaux
arts, après lequel le card inal Boncompagni a fa it la distri
burion des p rix . En remettant à M . Chinard les deux
m édai lles d’or qui forma ient le p rem ier p rix de sculpture,
i l lui a dit qu

’

il était charmé d
’

étre chargé de récomflnser le

grand mérite de ses ta lents . Quand ce j eune art iste est des

cendud ’une estrade é levée de trois marches où on l ’ava it
p lacé , et quand il est retourné à sa p lace après avoir reçu
le prix, toute l ’assemblée lui a p rod igué les app laudisse
m ents les p lus v ifs , et après la cérémonie M . le marquis de
Créqui l

’

a conduit dans le cours comme en triomphe .

La relation de cette cérémonie doit être imprim ée , et on
l’attend de j our en j our . Si la j oie de notre j eune compa
triore, de son épouse, de ses am is, de sa fam i lle , est diffici le
à peindre, quelle ne doit pas être dans ce m om ent la

satisfacdon de l’am i des arts , qui a encouragé cet artiste ,
qui a facilité son voyage en Italie , et qui aura peut—être un
j our à s

’

applaudir d
’

avoir contribué à procurer à n on e v i lle
et à la France un grand homme de p lus .

Nore l’atelier de M . Chinard à Lyon est sur le quai du
Rhône, m aison de l’hôpita l, n

°

3 6. On peut y voir plu
sieurs ouvrages de lui en marbre et en terre cuite, et

Mme
son épouse v ient de fa ire exposer auSa lon des arts un

buste de vestale d ’après l
’

antique et une tête d ’amour en
m arbre blanc . (lauranl de Lyon, 1786, page

(Chinard n
’était pas encore mari é) .
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Extrait ducatalogue des ouvrages de peinture, sculpture,
dessin et gravure, exposés à Lyon au Salon

'

des arts, le
25 août 1786

M . Chinard, sculpteur de Lyon, élève de l
’école royale

,

qui v ient de remporter le prem ier prix de l
’

Académie de

Rom e .

N°

4 1 . Buste de Laocoon, d ’aprés l
'
antique .

42 . La vestale, d ’après l
’

antique .

43 . Tête d ’amour, d ’après l
’

antique duVatican .

44 . Quatre petites figures en terre cuite , représen
tant les quatre saisons .

Le modèle en terre cuite de Persée délivrant And roméde,
entièrement achevé, et le m arbre non term iné de ce groupe,
ont été légués par l

’

auteur auMusée de Lyon .

Pendant son séjour à Rome, qui dura quatre ans
, de

1784 à 1788, Chinard fit un grand nombre de c0pies en

marbre d ’après l
’

antique . Plusieurs de ces ouvrages devin
rent la propriété du cheval ier de Juis, qui les plaça dans
son hôtel à Lyon . Dans le nombre on distinguait les bustes
de Bacchus et d

’

Ariane, d
’

Homére, de Germanicus, de l
’

Apol

Ion Pythien, la Vénus duCapitole, le combat duTaureau et du

Lion, le groupe duCentaure dompté par 1
’

Amour, et celui de
Laocoon, qui a été légué par M . Lacène

,
d
’

Ecully, aumusée
de Lyon .

Il ébaucha. la bel le statue de la Vierge, en m arbre blanc
de Carrare, commandée par Mgr Gabriel Conois de

Quincey, évêque de Belley , qu
’ i l term ina à Lyon en 1789,

et qui est cons idérée comme un de ses chefs—d
’

œuvre . Elle
fut exposée dans son atelier du qua i duRhône, m aison de
l
’

Hôpital, n
°

3 1 (ou où on put la v isiter . Cette statue
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fut p lacée dans une chape lle de la cathédrale de Belley , où
e lle existe encore . Pendant la Révolution, e l le fut mutilée .

Un am ateur re l igieux en rassem bla les débris et la fit res
taurer . Elle est m entionnée dans leManuel des cérémonies du
diocese de Belley, page 54 .

Ces divers ouvrages le firent connaître dans le monde
des arts , lui firent des am is et des protecteurs, et attirèrent
sur lui l’attent ion des déposita ires de l

’

autorité .
Il travaillait un j our auVatican, dans le salon où est

exposé l’Apollon duBe lvédère, lorsqu’ il vit passer a côté de
lui un étranger qui lui parut être Français , et qui se mon
tra fort ind ifférent à l ’égard des chefs—d ’œuvre de la statuaire
antique . Ce personnage sortit bientôt de la sal le , m ais y
rev int quelques instants après et demanda à Chinard où il
pourra it voir l

’

Apollon duBelvédère, celui - ci le luimontra .

Aussitôt le v isiteur l’admira avec enthousiasm e , et s
’

extasia

sur les mérites de cette œuvre d ’art . C’était le célèbre
Dupaty, auteur des lettres sur l

’

Italie, qui ont obtenuun
grand succès à la fin du si ècle dernier . On peut li re à la fin

de la 48
° lettre ce qui suit

C’

est là cet Apollon duBelvédère, c’est là ce marbre fa it
Dieu par un de ces ciseaux créateurs, qui en choisissant,
en com binant, en im itant la nature ont surpassé la nature !
qu

’i l est beau
, qu

’i l est im posant et touchant tout à la fois .

Comm e ce corps parfa it se développe ! l
’œi l est forcé, en

le parcourant, de suivre la ligne adm irable qui le dessine .

Il ne peut s’arrêter nul le part, et on est obligé de se resson
ven ir que cet Apollon est de m arbre, pour penser qu

’ i l soit
d
’

un homme .

C’

est un bonheur que le temps ait respecté cette éton
nante combinaison des form es huma ines les p lus parfaites

Sans cesse je v iens le voir, je v iens l'étudier sans cesse,
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je v iens é lever mon im agination et mon cœur vers ce beau
idéal, dont cette statue est peut être le chef-d

’

œuvre .

Cette comédie j ouée par Dupaty amusait beaucoup
Chinard , qui a ima it à la raconter . Thierriat , directeur des
Musées de Lyon ,

avait été aunombre des audi teurs .

Chinard rev int à Lyon à la fin de l’année 1787, e t épousa
aucommencement de l’année suivante Antoinette Perret,
brodeuse , née à Lyon en 1752, âgée de 3 6 ans, ayant qua
tre ans de p lus que lui, qu

’ i l connaissa it depuis longtemps
et qui était considérée comme sa femme . On trouve

,
en

effet, sur le registre de la Chartreuse de Sélignac, près
Bourg en Bresse , la m ention du payement fait à Chinard

en 1782 , pour prix de deux statues, et de 48 l ivres données
a sa femme pour étrennes .

12 JANVIER 1788. MOREL, NOTAIRE A LYON. CONTRAT
DE n ame s DE CHlNARD, scuxpm ua

,
ET ANTOINB‘IT B

PERRET .

Furent présents sieur Joseph Chinard ,compagnon sculp
teur, à Lyon ,

y demeurant quai de Retz , paroisse de Saint
Niz ier, fils légitime de feu s ieur Étienne Chinard , mar

chand à Lyon
, et de v ivan te demoisel le Benoîte Lap ierre,

demeurant en cette v i l le , quai et paroisse de Saint—Vincent,
d’une part,

Et demoiselle Antoinette Perret , fi lle majeure , exerçant
la broderie à Lyon , y dem eurant, quai et paroisse de Saint
Niz ier, fi lle légitime de défunts Joseph—François Perret,
maître charpentier à Lyon, et de demoisel le Charlone
Lares

,
d
’

autre part ,

Lesquelles parties ont procédé, savoir le futur époux
comm e ma jeur

,
l ibre et maître de ses biens et droits et en



88 JOSEPH cnma an, SCULP
‘

I
‘

BUR

particulier du consentement de ladite d emoiselle Benoite
Lap ierre, sa m ère, qu

’ i l a dit avoir et dont i l demeure tenu
de justifier

,

Et ladite demoiselle future aussi comme majeure dont
e lle demeure éga lement tenue de jusrifier a insi que du
décès de ses père et m ère .

Ont prom is de s ’uni r par les l iens dumariage et à cet

effet de se présenter à l’église pour y recevoir la bénédic
tion nuptiale à prem ière réquisition de l

’

une d’el les .

En faveur duprésent mariage , lad ite demoiselleAntoi
nette Perret , future,s ’est constituée la somme de liv res ,
savoir en argent comptant et livres de la

va leur de ses n ippes, hardes et bijoux, vu, reconnu et

apprécié à lad ite somme entre les parties dont le futur
époux s

’

en charge dès à présent envers ladite femme a insi
que desdits livres, comme les ayant en son pouvoir,
laquelle constitution de livres, la future épouse
déclare proven ir des gains et bénéfices par elle faits dans
son commerce de broderie .

Se consütue, en outre , ladite future épouse tous et un

chacun de ses autres biens et droits à venir pour le recon
vrement et perception desquels, elle a fait et constitué pour
son p rocureur général, Spécia l et irrévocable ledit son futur
époux auque l e lle donne tous pouvoirs à ce nécessaires .

Ains i convenu, respectivement accepté et prom is exécu
ter sous les promesses, obligat ions et clauses .

Dont acte fait et passé à Lyon en l’étude l’an 1788et le
12 janv ier aprés m idi .

Et ont les part ies signé avec les parents et am is ici
assemblés , déclarant le futur époux que ses biens actuels
n
’

excèdent pas la somme de 1 50 livres .

Signé :Antoinette Perret, Chinard , de Christol, Girard
et Morel, notaire .
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hauteur . M°“ van Risamburgh représente la Sagesse sous
le costume d e Minerve et montre à son jeune fils le por
tra it de son père , ancien négociant de Lyon , tandis qu

’

e l le
le garantit avec son bouclier des traits de l’Amour qui,
séparé du groupe, doit être p lacé au—dessus, et qui t ient
entre les m a ins un arc et une flèche dont i l dirige la pointe
vers l’enfant .

Ce groupe en terre cuite, d’une j ol ie exécution, a été

conservé jusqu’en 1869 par la fam i lle van Risamburgh .

Acheté parM . Dommartin, i l a été vendu, aux enchères, avec
sa collection fin j anv ier 1884, a atte int le prix de francs
(975) et a é té acheté par M . Crochet . Le docteur Oll ier
possède la reprodœ tion, en marbre, de ce groupe . La figure
de Minerve , très régulière, a un aspect sévère, la pose de
l’enfant est tout à fait na turelle .

Le 3 0 mai 1790, la fête civique de la Fédération fut célé
brée dans la plaine des Bra tteaux, entre Vaux et Villeur

banne . Les gardes nat ionales, dudép artement de Rhone—et
Loire et des départements voisins y assistèrent et se pla

cèrent auprès du portique du temple de la Concorde .

spectateurs se pressaient autour du grand camp .

On avait élevé au m ilieu un monticule que décora it une
statue colossale de la L iberté faite par Chinard . De la m ain
gauche elle tenait une branche d ’olivier, et de la droite une
p ique surmontée du bonnet phrygien .

A la
‘

fin de l’année 1791 , Chinard fit un second voyage
en Italie et s’ installa à Rome .

T erray, intendant de Lyon, luiadressa dans cette v ille la
le ttre suivante

Paris, 2 3 novembre 1791 .

Je ne vous ai point oublié, Monsieur, ma is vous devez
bien penser que les c irconstances actuelles ont un peu
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ralent i le goût pour les arts , qu
’

une dépense dugenre de
ce lle dont vous vous occupez pour moi est peuanalogue à

la suite des événements actuels . Cependant je n
’

userai point
de la faculté que j

’

aurais de profiter de l
’

exp iration du délai
exp iré depuis p lusieurs années , c

’

est la p lus grande p reuve
que je puisse vous donner, que vos talents e t vorre personne
ont fait sur moi beaucoup p lus d’impression que vous ne
paraissez le croire .

Mon fils voyage actuellem ent en Allemagne et ira vrai
semblablement l ’hiver p rochain en Italie . Je serais fort aise
si vous y êtes encore , et tenez moi au courant de votre
m arche .

Je suis, avec un sincère et véritable attachement,
Monsieur, votre très humble et très obéissant serv iteur .

S igné : TERRAY
A M . Chinard à Rome .

Pendant son second séjour à Rome ,'Chinard manifesta en
toute occasion ses opinions politiques conformes aux idées
nouvelles, ce quiluifitquelques ennem is . Il continua ses tra
vaux et fréquenta ass idûm ent le directeur et les é lèves de
l
’

Académ ie frança ise . Avant son départ de Lyon , M . van

Risamburgh l
’

avait chargé d ’exécuter les modèles de deux
petits groupes qui devaient serv ir de base à d ’élégants can
délabres en bronze , l’un deva i t représenter ]upiter fou

.

drayant l
’

aristocra tie et l ’autre , le Génie de la Raisonfoulant à
ses pied s ledespotisme et la superstition sur des débris de m itres ,
de sceptres , de couronnes et de la t iare du pape . Pendant
qu

’ i l travai lla it à l’exécution de ces groupes , i l reçut dans
son ate lier la v isite d ’un abbé philosophe , avec leque l i l
s
’éta i t lié , et lui m ontra ses dess ins . Ce lui—c i trouva ces
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emblèmes injurieux pour la religion et le dénonça . Il fut

arrêté par des sbires dans la nuit du 22 au 23 sep tem

bre 1792, ainsi qu
’

un de ses am is, Rater, j eune architecte
lyonnais, et ils furent enferm és au château Saint—Ange .

Leurs camarades et les professeurs de l
’

Académie française
habitués à les voi r chaque jour, furent d

’

abord étonnés de
leur absence et dev inrent bientôt inquiets , ne sachant ce
qu

’i ls éta ient devenus . Un jeune sculpteur français, nommé
Blandin,passantun jourjdevant le châteauSa int—Ange s

’

enten

dit appeler Blandin Blandin Ilregarda de tous les côtés
et ne voyant personne, i l continua son chem in . Pendant
qu’ il s’éloignait, i l entendit la m ême voie qui l

’

appela it
Blandin l Blandin l C’

est moiChinard ; je suis en p rison .

Bland in lève la tête et aperçoit son ami derrière la grille en

fer d’une fenêtre du château Saint—Ange . Surprîs de ce fa it
dont i l ne pouvait avoir l

’

explication, i l s’empressa d
’

aller
à l

’

Académie de France pour le faire connaître .

Cette Académ ie , fondée à Rome le 1 1 février 1666,
avait pour directeur depuis 1787Ménageot . Elle était ins
tallée depuis 1722 aupa la is Mancini, et les França is parti
sans de la Révolution s

’

y réun issaient chaque j our, tandis
que le pala is du cardina l de Bernis, ancien pa la is de l

’

am

bassade de France, que Mesdames tantes du roi habita ient
depuis 1791 , était le rendez—vous des França is ém igrés . Les

artistes français venus à Rome pour étudier les beaux—arts
sé réunissaient chaque j our au palais Mancini . En 1792 , ils

raient une centa ine, parm i lesquels Chinard et Rater . Le
directeur s’empressæ de fa ire des démarches en faveur des
deux artistes lyonnais, ma is elles furent sans succès .

Depuis le 16 mars 1791 , jour où le cardinal de Bernis,
am bassadeur de France

,
avait rem is auPape ses lettres de

rappel , i l n ’

y avait à Rome pour représenter la Cour de
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France , qu’un chargé d ’affaires par intérim,
Bernard, atta

ché depuis 40 ans à l’am bassade, remplissant depuis 20 ans

auprès du cardinal les fonctions de secrétaire . Après la
révolution du 10 août 1792, et le 29 du m ême mois,
Bernard envoya sa dém ission . Dans sa correspondance avec
le M in istre , i l

.

se contenta de m entionner l’arrestation de
Chinard et de Rater, en faisant remarquer qu’ ils n

’éta ient
pas pens ionnai res de l’Académie . Il répondit aux am is de ces
art istes qui le priaient d

’ interveni r auprès duGouvernement
roma in , qu’ i l était sans qualité, ayant donné sa dém ission .

Quoique tenus au secret, les deux artistes ne furent pas
tra ités avec rigueur, et le procureur fiscal qui alla les v isiter
pourvut à leurs besoins m atérie ls .

Dès que la nouvelle de leur arrestation fut arrivée en

France, leurs fam i lles et surtout celle de Chinard firent
tous leurs efiorts pour obtenir leur mise en liberté . La
femme de Chinard s

’

adressa aux autorités révolutionna ires
de Lyon et au Min istre ; el le fit réclamer son m ari par
Fillieux , secrétai re de la Société des Jacobins de Lyon , par

François Billiem as , comm issa ire duPouvoir exécutif près le
Tribunal du district de Lyon, et par Pache, m in istre de la
Guerre . Elle s

’

adressa aussi à M°“ Lebrun , femme du

m inistre des Afiaires étrangères, et à M“ Roland, femme

dum inistre de l’Intérieur, lequel fit des démarches auprès
de son collègue Lebrun .

Top ino—Lebœn, réfugié à Florence, écrivit pour justifier
Chinard et dit dans sa lettre On a saisi un de ses cha
peaux orné d

’

une cocarde tricolore, mais i l ne le portait
que chez lui.
Un citoyen fit paraître une épine, au citoyen

Chinard , sculpteur célébre de Lyon, jeté dans les fers à Rome

pour avoir mod dé d
’

aprés l
’

antique la statue de la Liberté .

R a . am 1896



94 JOSEPH CHINARD SCULPTB l lR

La dém ission de Bernard ayant été acceptée le 2 3 sep
tembre, i l refusait aux am is de Chinard d ’ interveni r, disant
qu

’ i l n’était rien . Sur l’ordre qu’i l reçut du M inistère, en

date du2 3 octobre , i l fit recommander les détenus par le
cardinal de Bernis . Le 8 novembre, i l reçut de M . d e

Mackau, m inistre de la République françaisé à Nap les, une
lettre à l’adresse du card inal Ze lada, m in istre d ’Etat, en
faveur des deux artistes . Un de ses am is la transm it au

secrétaire d ’Etat . Le 9 novembre, le cardina l Zelada, secré
taire d ’Etat, répondit que le Pape ava it exam iné lui-même
l’affaire de Rater et de Chinard , que leur conduite et leurs
discours avaient donné lieu à bien des p laintes, ma is que
par égard pour les personnes qui s

’

intéressaient à eux, on

se contenrerait de les expulser de l’État ecclésiastique . Il
a j outait que les deux artistes aura ient la l iberté de parler a
qui ils voudraient dans le lieude leur détention et de parti r
quand ils voudraient . 11 fut en outre convenu qu’en sor

tant de prison, les deux artistes monteraient en voiture,
et ne s

’

arrêteraient que lorsqu
’ i ls aura ient franchi la

frontière .

Ils furent m is en liberté le 1 3 novembre .

Dans un m émoire en date du 18 pluv iôse an II (6 février
adressé par le représentant dupeuple Boisset, au

nom de Chinard, i l est d it qu
’i l souffrit 64 j ours de capti

v iré, ce qui porterait la m ise en liberté au 26 ou

27novembre . C’est sans doute une erreur .
Chinard et Rater partirent le m ême jour . A la trois ième

poste, hors de Rome, un banquet fut donné en leur
honneur par six Français . On y porta des toasts et on lut
l ’hymne des Marsei llais .

Chinard en partant de Rome possédait v ingt écus pour
toute fortune . Arrivé à Florence

, Panve l de la Flotte,
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chargé d ’affaires de la République française, lui prêta cinq
louis d ’or, av ec lesquels il put continuer son voyage .

Dans la séance de la Convention nationale du2 1 no
vembre 1792 , Dav id , peintre et législateur, commun ique
à l

’

Assemblée une lettre d ’un de ses élèves à Rome (Top ino
Lebrun) qui lui annonce qu

’

un auto-da-fé est sur le point
d’être élevé dans cette v i lle fanatisée, pour le supp l ice de
deux jeunes scul pteurs frança is, nommés Rater et Chinard ,
dont tout le crime e51 d’avoir modelé des sujets patrio
tiques, te ls que Jupiter foudroyant l

’

aristocra tie, une statue

de la L iberté, la religion couvrant la France de son voile

étoilé . Les abbats ou prêtres de Rome ont réponduque
Chinard et Rater ava ient foulé la religion aux p ieds . Dans

la nuit du 22 au 2 3 septembre dern ier, des sbires s
’

empa

rèrent de ces deux malheureuses v ictimes de l’aristocratico
fanatisme et les conduis irent dans les prisons duchâteau
Saint—Ange . On dit Rater déj à mort . Tous deux ont servi
dans la garde nationale de Lyon et s

’

y sont bien conduits .

Je désirera is un rapport sur cet objet . Le patriotisme de
Chinard et son bon cœur ont év ité bien des peines aux
Français qui sont à Rome .

Le m ême j our, la Convention ordonne auConsei l exé
cutif d’avoir à lui rendre comp te des mesures prises pour
obten ir leur m ise en liberté .
Dav id répond à Top ino- Lebrun .

Le Conseil exécutif prov isoire adresse au prince évêque
de Rome une lettre rédigée par Manon Phlipon femme du

m inistre de l’Intérieur Roland, qui le raconte dans ses

Mémoires . Il s ’y trouve ce qui suit
Des frança is l ibres , des enfants des arts, dont le séjour

à Rome y soutient et développe des goûts et des talents
dont elle s

’

honore, subissent par voue ordre une in juste
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persécution . Enlevés à leurs travaux d‘une mani ère arbi
traire, enferm és dans une prison rigoureuse

,
indiqués au

public et traités comme des coupables sans qu
’

aucun tribu
nal ait annoncé leur crime ou p lutôt lorsqu

’on ne peut leur
en reprocher d

’

autres que d
’

avoir laissé connaître leur res
peet pour les droi ts de l

’human ité , leur amour pour une
p atrie qui les reconnait, ils sont désignés comme des vic
times que doivent immoler le despotisme et la superstition
réun is .

Sans doute s
’

il était perm is d
’

acheter j amais, aux

dépens de l
’ innocence, le succès d’une bonne cause , i l

faudra it la isser commettre cet excès . Le règne ébranlé de
l
’

inquisition fin it du j our où e lle ose exercer encore sa furie
et le successeur de saint Pi erre ne sera p lus un prince, du
jour où i l l ’aura souffert . Elle a ranim é dans le cœur de
l’homme opprimé la conscience de ses devoirs avec le sen
riment de sa force . Elle a brisé le sceptre de la tyrann ie, le
tal ism an de la royauté . La l iberté est devenue le point de
ralliement un iversel et les souverains chance lants sur leurs
trônes n

’ont p lus qu
’

à la favoriser pour év iter une chute
v iolente . Pontife de l’Église romaine, prince encore d ’un
État prêt à vous les s i ècles de l’ ignorance sont
passés ; les homm es ne peuvent p lus être soum is que par
la conv iction , conduits que par la vérité, attachés que par
leur propre bonheur . L’

art de la politique et le secret du
Gouvernement sont réduits à la reconna issance de leurs
droits et au soin de leur en facili ter l’exercice pour le plus
grand bien de tous avec le moins de dommage possible
pour chacun .

Te l les sont aujourd’hui les max imes de la République
française

,
trop juste pour avoir rien à fa ire même en dip lo

matie, trop puissante pour avoir recours aux menaces, ma is .
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Il les fait remettre par son fils au cardinal qui les transm it
auPape .

Les détails relatifs à la m ise en libe rté de Rater et de
Chinard sont en partie pris dans l

’ouvrage de M . Théodore
Masson, intitulé Les diplomates de la Révolution ,

Hugou
de Basseville à Rome, Bernardote à Vienne

,
Paris

,
Chara

vay,

Dès que Chinard fut arrivé à Lyon , i l vendit six couverts
d ’argent qu’i l posséda it, pour rembourser Panve l de“la
Flotte

,
m inistre de France à Florence .

Il reprit ses travaux, se fit recevoir dans les Sociétés popu
lai res, et fut affilié auClub central . Il ad0pta avec ardeur
les idées révolut ionnaires .

Il assista a insi que Rater, le 16 décembre 1792 , à la

séance du Consei l généra l de la Commune de Lyon, ains i
qu’ i l résulte duprocès-verbal suivant : Le citoyen Ma ire a

annoncé les citoyens Chinard et Rater, célèbres artistes,
détenus à Rome, v ictim es dudespotisme inquisitoria l ils

ont été inv ités aux honneurs de la séance, au m i l ieudes
applaudissements ; le ci toyen Rater a prononcé un d iscours
descriptif de leur détention ; i l a é té entenduavec intérêt .
La Congrégation de Rome s’assembla le 19 décembre , et
rédigea un m émoire justificatif qui est transm is à Bernard .

Il contient une relation apologétique des faits re latifs à Rater
et à Chinard .

(A suivre) . S . DE LA CHAPELLE .
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C’est un carré de la grande carte de Cassini, qui part, à

l’est, de l’axe du Rhône, et s
’étend à l ’ouest au-delà de

Montbrison .

Sur un appendice de pap ier blanc a j outé ausud , soit au
bas de la carte, se trouvent tracés a la m ain les points de
captage de l

’

aqueduc , les lignes d
’

adduc tion jusqu’à Saint
Gen is—Terrenoire, et pour légende, les lignes suivantes avec
le monogramm e AR 1817 La route des aqueducs est

tracée sur cette carte d
’

aprés le travail de M . Delorme .

Voy . Recherches sur les aqueducs de Lyon et les dessins du

méme auteur .

Sur cet appendice , i l n
’

est question que de Delorme et
non de Boulard .

La date 1817indiquerait qu
’

à ce moment, Artaud était
détenteur des dessins de Delorme .

Or, sur la deuxième feui l le, en blanc, dut irage à part de
l’étude de Delorme

, 1760, en none possession, se trouve
l ’avertissement manuscrit par l

’

auteur, que nous avons
reproduit dans notre étude sur les aqueducs lyonnais (Revue
duLyonnais, p . 270, avri l
Si en 1817Artaud était possesseur des dessins deDe lorme

et de Boulard, possédait-il aussi le texte et les dess ins, cer
tainement manuscrits , des recherches comp lémenta ires dont
parle Delorme dans son avertissement ? C’est probable, et
l
’

on se demande c e que sont devenus ces documents et
comment ils ont disparu. Ils n

’

auraient donc pas péri de la
façon dont le croyait M . Bresson, arch itecte à Lyon (voir
notre étude, pages 271 , 272 ,

avril Il est à supposer
que manuscrits et dessins faisa ient partie des collections de
l
’

Académie de Lyon, puisqu
’

en 1817, ils paraissent avoir
été en la possession de Artaud .
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Trois principaux auteurs ont écrit sur la question des
aqueducs Delorme (tirageà part, Flachéron (tirage
à part, de Gasparin , Mémoires de l

’

Académie de Lyon,

1855 (point de tirage à part) . Nous citerons pour ordre, de
Penhouet (tirage à part, Besançon 1818) qui n

’

a guère fa it
que paraphraser Delorme

,
i l a donné cependant quelques

dessins assez exacts .

M . Bresson a fait une étude consciencieuse de l’aqueduc
duFila

,
sur leque l i l a re levé de nombreux d essins, i l est

mort sans avoir publi é son trava i l .
M . Bonnet, ingén ieur en chef des p onts et chaussées et

du serv ice municipal de Lyon, a dressé une carte phorogra
phiée du tracé des aqueducs, nous l’avons r eproduite avec
compléments (voir Revue duLyonnais, septembre et octo
bre Cette carte ne parait pas avoir été appuyée
d’aucun texte, M . Bonnet a—t—il uti l isé pour le tracé de
l
’

aqueduc du Pila et l ’ indication des cotes d’alti tude, les
noms m inutes de M . de Gasparin C’est supposable, mais
rien ne l’établit, M . Bonnet a quitté Lyon en 1870, lors de
la proclamation de la troisième république, i l est mort peu
de temps après .

M . Chipiet (congrès archéologique 1862) a publié une
nore indiquant qu

’ i l a reconnu l’aqueduc entre le Rafour,
sur Ecully, e t les Bruyères , sur Dardi lly et Limonest, m ais
il attribue ce tronçon à la branche d ’aqueducs du Mont
d
’

Or, venant de Limonest .
Quant aux historiens et chron iqueurs qui ont traité la
question, ils l’ont fait sans études préa lables sur le terrain,
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etDelorme, de même que Flachéron, ne tiennent pas grand
compte de ce qu’ont pu dire ces écrivains .

Dans tous les cas, jusqu’au jour de la publication de la
Nouvelle histoire de Lyon, de M . Steyert, personne ne paraît
avoir soupçonné l’existence de la Carte de la route des aque

ducs, dressée par Artaud . Il est à rem arquer que M . de

Ga3 parin, qui écrivait en 1855, ne parle m ême pas de Fla
chéron, qui écrivait en 1840 .

Sans les doutes ém is par un agent du serv ice des chem ins
v icinaux, qui avait vu le cana l d’aqueduc duMontd

’

Or,

dans le vallon du Povet ou Pome t, à une alt itude qui né
permetta it p lus que les eaux de cet aqueduc puissent arriver
au rampant des Massues , peut

—être n
’

aurions-nous jamais
entrepris notre étude .

Si nous av ions connu la carte tracée par Artaud, il Est
probable que nous l

’

aurions tenue pour complètement
exacte, à moins qu’ il nous fût venuà la pensée de recher
cher

,
sur le p rétendu aqueduc de l’Yzeron , le réservoir de

fuite qui aura it dû se trouver au lieu dit Champagne, sur
Sainte- Foy—lès—Lyon, et le canal entre ce réservoir et Sa int
Irénée, cas auquel, ne trouvant rien sur ce point, puisqu

’il
n
’

existe rien, nos doutes eussent été évei llés , et alors peut
être, aurions—nous vouluvérifier s’il n’existait pas sur d

’

au

tres points des erreurs analogues .

Quoi qu’ i l en soit, sinous n’av ions pas été un praticien de
la distribution des eaux faite acmd lemenr dans Lyon et sa

banl ieue , jamais sans doute nous n
’

aurions mené notre
entreprise à bien . Il nous semble que dans une question de
ce genre, i l ne suffi t p as d

’être ingén ieur ouarchitecte, mais
qu’ i l faut en outre être du métier, soit distributeur d’eau
par résewoir à niveau constant .
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sur le ruisseau de Limonest, entre Chevrotiere et B idon,
dont personne n

’

avait parlé avant nous (Revue duLyonnais,
avri l 1890, p . Delorme l ’ava it connu avant nous, i l
est indiqué à sa p lace exacte sur le tracé fait par Artaud .
Nous avons cruque, le p rem ier, nous av ions rest itué le

tracé de l’aqueduc de la Brévenne, entre le vallon de la
Beffe , et le Rafout sur Ecully, en passant par Dardilly,
tracé que Flachéron n

’

avait putrouver (Revue duLyonnais,
novembre 1889, p . De lorme avait connu ce tracé
avant nous, sauf une erreur que nous redresserons .

Il a connu l’aqueduc de Fontaniéres, ignoré, croyons
nous, jusqu’au j our où nous l

’

avons cité (Revue duLyon

nais, mai 1892, avec tirage à part), ic i Delorme fait une
erreur que nous signalerons .

Delorme a également connu l’aqueduc qui prend nais
sance à Yzeron et se term ine à la Milonière, donc ce n

’

est

pas nous qui le prem ier avons connuce tracé .

Ces constatations donnent une idée des aptitudes tenaces
et persévérames de De lorme, i l avait en outre, l ’étincelle de
génie qui donne le feu sacré ; car i l ne faut pas oublier
qu

’

en guise de chem in de fer, i l n’ava it à sa disposition
que des pataches et des bêtes de somme , quand il pouvait
les employer ; i l n’

avait m ême pas sur la carte de Cassin i
les cotes d’altitude qu’on trouve sur les cartes dudépôt de la
guerre . Il avait encore moins les cartes à courbes de n iveau,
qui nous ont été si uti les et m ême indispensables, malgré
des imperfec tions qï 1i nous égaraient sur quelques points .

Le trava i l de De lorme aidé de son ami Boulard, à

l’époque où ils l ’ont fait, est tout simplement un tour de
force, devant lequel nous nous inclinons avec une respec

tueuse admiration .
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Aqueduc du M ont—d
’

Or .

Le n° 1 (rouge) est p lacé à la prise d ’eau, aux Gambina,
dans la vallée de Poleymieu 2 , ausommet d’un lacet ren
trant, vers Beyrion, sur Curis ; 3 , va llon du Povet ou

Pomet ; 4, vallon d ’Arche ; 5, hameauRemillotte, rive
gauche du ruisseau de Limonest ; 6, le pont de Corte
Chally, sur ce ruisseau 7, verger de M . Vincent auBidon,
point cité par nous dans notre étude ; 8, sur la colline au
dessus et au nord du hameau la Sauvegarde . (Ici com
mence un long siphon de m ètres env iron de lon
gueur, jusque vers Loyasse, sur Lyon , ce s iphon passe à

l
’ouest de la Duchère, à l’ouest m ême de la chapelle Non e
Dame de Lorette) 9, pont à s iphon sur le ruisseau des
Planches, à l ’aval de la j onction de ce ruisseau avec ce lui
de Chalins . Puis à l’extrém ité sud du siphon, sous le

chiffre noir 65, de la carte, près le mor. Postes un chiffre
en rouge i llis ible . Enfin le point term inus est indiqué par
ce signe soit le réservoir (conserve d ’eau) ou
citerne , auj ourd’hui cachée sous une terrasse à l’est du
grand sém inaire .

Rendons ic i un nouvel hommage à Delorme, il a sup

primé sur son tracé la branche imaginaire, descendant de
Limonest, le long duruisseaudum ême nom .

Depuis la tête de ligne , aux Cambios , jusqu
’à la Sauve

garde
,
lo tracé est exact et tel que nous l

’

avons reconnu,
suiv i et constaté à la fin de non e étude .

Dom iné par l
’ idée préconçue que M . Steyert nous

attribue (page 224, 1“ volume) , Delorme a cru, à tort, que
l
’

aqueduc duMont—d
’

Or avait été établi pour amener de
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l’eau à Lyon, a lors que cet aqueduc était simplement rural,
qu’ i l se term ina it, comme canal m açonné

,
sur la col

line de la Sauvegarde
,
et qu’ i l se continuait jusque vers

Chalins
, par un simp le tuyau en terre cuite de o‘“ 13 2 de

diamètre intérieur . Il a alors imaginé le long siphon abou
t issant vers Loyasse, et la cont inuat ion du canal jusqu

’à la
citerne dugrand sém inaire actuel, en contre—bas de Saint
Just, altitude 23 1 au radier et 23 4 au twp

-

p lein . Les

substructions encore v is ibles i l y a une trentaine d ’au
nées sur le ruisseau des Planches (M . S teyert, page 127)
avaient sans doute une toute autre destination que cel le
d
’

un pont à siphon .

Au début de notre étude, avant 1870, nous voulions
s imp lement prouver que les eaux de l

’

aqueduc duMont
d
’

Or n
’

avaient jam ai s passé par—dessus les arcs rampants des
Massues, cette v érité est auj ourd’hui établie par Delorme
lui—même et par la carte de Artaud .
L
’

existence réelle d ’un s iphon ne peut p lus être établie
par la trouvaille de tuyaux encore enfouis dans la terre, car
i l y a beautemps qu

’ i ls ont disparu. Ma is elle peut être
établie, en ce qui concerne le siphon de la Sauvegarde
1
°

par les vestiges du réservoir de chasse , nous avons en

vain cherché ces v estiges sur la colline de la Sauvegarde ;
2
°

par le réservoir de fuite 3
°
enfin par les restes ou ves

t iges dupont à siphon sur le ruisseaudes Planches, à l’aval
de sa j onction avec celui de Chalins .

Deux preuves font comp lètement défaut, soit les empla
cements des réservo irs de chasse et de fuite ; quant aux
substructions sur le ruisseau des Planches, rien ne prouve
qu

’

e lles étaient cel les d ’un pont à siphon .

De p lus i l faudrait avoir retrouvé les restes d ’un cana l
m açonné , qui se serait déployé sur une longueur de
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jamais le s iphon entre la Sauvegarde et Loyasse ouChamp
vert n

’

a existé . Grand adm irateur des architectes et du

génie des constructeurs romains, Delorme s
’

est emballé,

comme un coursier pur sang, et eu égard à l’époque où il
v iva it, la chose ést bien pardonnable .

Aqueduc d e la B rev enne .

M . Steyert appelle cet aqueduc aqueduc d’Aveize
Pourquoi ce nom,

alors que l’appellation de la Brevenne
est connue et accwtée Ces changements inuti les sont loin
d’être profitables, ils égarent l’0pinion publique sans profit
pour personne .

La route de l
’

aqueduc de la Brevenne tracée par Artaud,
est numérotée au carm in

,
de 1 (vallon de l’Orgeolle) ,

jusqu’à 27 (Saint- Irénée) , puis la série des numéros se

continue sur un tracé de canal, qui part de Saint—Iténée et
se term ine par le n

°

3 2 , à Fontanières, sur Sainte-Foy- lês
Lyon .

Les num éros sont ainsi p lacés : 1 , aurav in de Monoison ;
2
,
à la Mure ; 3 , hameaula Chapelle ; 4, bois des Cures

5, 6, vallons au—dessus du v i llage de Montromand ; 7, la

Barge, l ieu dit Gigandon (Delorme ne paraît pas avoir vu
le passage du canal au col de Noyery, entre les Crets ,
Montrocier et Montclay) . 8, Sotizon ; 9, Courz ieu, hameau

Lafond ; 10, Chev inay (Les Thus) ; 1 1 , entre Les Thus et
Vieux—Bourg ; 12 , hameau Vieux—Bourg (ancien chef- lieu
de la paro isse de Sa int—Pierre—la-Palud) ; 1 3 , 14, collines
au sud de Sourcieu, entre les gorges de Merm y et Mau

souvre . Delorme fait contourner le canal, autour du
mamelon qui dom ine, du côté est, le hameau des Roches
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de Sourcieu ici
,
i l fait erreur, l’aqueduc franchit, en tunnel

ou tranchée profonde, le col de Mansouvre et ne contourne
pas le m amelon ; 15, Mansouvre , Chantemerle ouGrandes
Terres (sur Lenti lly) 16, la Rivoire 17, près dupont,
voûté en m açonnerie, sur le chem in de fer, l ieudit en

'

Laye

(sur Lenti lly) ; 18, grand ouvrage d’art dans la p laine des
Grandes-Terres

,
sur Lentil ly ; 19, au

—dessous de la Beffe .

Ici Delorm e s
’

égare de nouveau, ct fait passer le canal
autour duMont de Marcorant, tandis qu

’ i l passait sous le
seui l du col entre Villedieuet la Brochetière, sur Dardilly ;
20, nouvelle erreur de Delorme

, i l fait franchir le vallon
entre la Beffe et Dardilly, aumoyen d ’un pont à siphon ou

grand ouv rage d’art, alors que le canal contourne les flancs
des collines sans aucun ouvrage d’art 2 1, ne paraît pas
indiqué 22 , les Bruyères 2 3 , commencement du siphon
(Pontet a Crases), sur Ecully ; 24, paraît—être le Rafour ;
25, pont à siphon de Grange—Blanche ; 26, les arcs ram

pants des Massues) ; 27, Saint—Irénée (aux Poucettes) .
Entre le rampant des Massues et Saint- Irénée , Artaud a
continué le s iphon par les trois traits qui marquent tous
les siphons sur les routes tracées par lui. Delorme a- t- i l cru
que le rampant des Massues était une ventouse entre deux
s iphons ? C’est possible . Dans ce cas, i l augmente de

mètres la longueur du siphon , qui, du Rafour en

passant sur le rempart des Massues et en se term inant près
de Sa int—Irénée, aurait en m ètres de longueur . Il y a
sur ce point une erreur évidente ; il n ’

y ava it pas de siphon
entre les Massues et Saint—Irénée, m ais un grand ouvrage
d’art . Donc i l est supposable , que déj à du temps de

Delorme , ceg rand ouvrage d
’

art ava it été ruiné jusque dans
ses fondements .

De Saint—Irénée, la numérotation de l
’

aqueduc de la

N° Août 1896 8
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Brevenne se continue la route passe en dehors des fortifi
cations dessinées sur la carte de Cass in i ; n

°'
28, 29, à

Choulans ; 30, sur le flanc de la colline au sud—est, aubas

du Petit Sainte- Foy ; 3 1 , vers le mor quarantaine de

la carte ; 3 2, Fontanières, au bas du v illage de Sa inte
Foy- lès-Lyon .

Ici l’erreur est m anifeste, de l’eau m ise sur le radier
du canal, v is ible dans la cave de la ma ison de M . Fougasse,
s
'écoule dans la direction de Lyon .

(A suivre. ) F . GAEUT .
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seigneh rie de la Goutte de noble Charles de Villeneufve ,
baron de Joux, et de noble Lancelot de Mars, seigneur de
Sainte-Agathe et de Saint—Marcel .
L e 9 avri l 1529, Philibert de Beauj eu afi

'

erma à Jean

Faichon , notaire en Beauj ola is, ses domaines, méta i ries et

garennes de la Goutte .

Le 2 1 mai 153 6, Philibert de Beauj eu, baron d’Ample
puis, seigneur de la Goutte, afferma à messire Briand de
Pomey, prêtre , et à honnête personne Jean de Pierrefeu,
marchand de la paroisse d’Amplepuis, les chaste l , grande
tour, tènement et doma ine de la Goutte ; lesdits ferm iers
ne pourront mettre aucunes choses dans les chambres et
salles du chastel de la Goutte, comme blés, arches et aurres
meubles, si ce n

’

est dans la grande tour, où ils pourront
mettre ce qui leur plaira .

En 1540, ledit m essire Philibert de Beaujeu, baron de
Lignières, donna le dénombrement duchâteaude laGoutte,
qui n

’

ava it aucune justice .

En 154 1 , dame Catherine d ’Amboise, veuve et héritière
dudit Philibert de Beaujeu

,
donna le dénombrement dudit

châteaude la Goutte .

En 1566, le château de la Goutte, la grange et métairie
de Coussy, en dépendant, appartenaient à Henriette de
Clèves, duchesse de Nivernais , héritière de Catherine
d
’

Amboise et femme de Ludovic de Gonzague .

Le 1 3 novembre 1567, le châteaude la Goutte fut vendu
par Ludovic deGonzague à noble JullioReste, gentilhomme
mi12nais, demeurant à Lyon i l y avait alors p lusieurs
réparations de grande et infinie dépense à faire audit château
pour le rendre habitable une rente noble dépenda it de la
Goutte .

En 1 575 cette vente avait été annulée et Henriette de
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Clèves était rentrée en possession du châteaude la Goutte .

En 1578, Henriette de Clèves vendit le fief de la Goutte
à messire Claude de Rébé, seigneur dudit l ieu, qui le
revendit, en 1593 , àmaître Briand de Pomey, notaire royal
d
’

Amplepuis .

En 1603 , Briand de Pomey demeurait en son châteaude
la Goutte—lès-Amp lepuis .
Le 27novembre 1608, i l est dit que messire Zacharie de

Bébé—Saint-Triv ier, seigneur de Rébé et Thizy, co—se igneur
ct baron d ’Amplepuis, en sa qualité d ’héritier par bénéfice
d
’

inventaire de feu messi re Claude de Rébé -Saint—Trivier,
avait (zi- devant vendu et abenevissé à Briand de Pomey,
seigneur de Combefort, le château appelé de la Goutte,

°

manoir d’iœlui, fossés, p laces et jardin, garennes et tout ce
quien dépendait, assis dans la paroisse d

’

Amplepuis, j ouxte
le chemin tendant d

’

Amplepuis à Ronno de bise , les terres
de maitre Pierre Guil lard, dudom a ine de Coussy de matin,
vent et soir et le j ardin de François Praslon de soir . Par ce
contrat, M . deRébé s

’était réservé la propriété de la grande
tour duchâteaude la Goutte, tant pour loger et teni r les
prisonniers que le geôlier, avec la semai lle de deux coupes
de blé, pour un j ardin augeôlier, à la charge néanmoins
de pouvoir par ledit de Pomey faire sa demeurance et habi
tation avec sa femme et sa fam i lle dans ladite tOut , en bai l
lanr par luiune maison cuisine dans l

’

enceinte dudit châ
teaupour la résidence dudit geôlier et laissant le bas étage
de ladite tour pour la garde des prisonniers oubien faisant
faire autre l ieu assuré pour ladite garde, ains i que p lus à
p lein est contenu !et Spécifié par le contrat sur ce fait le

26mars 1593 , et c
’

est pour le p rix de 800 l ivres tournois et
sous le serv is annuel et perpétuel retenu par ledit s ieur de
Bébé de 17sols tournois, 2 bichets de seigle, mesure d

’

Am
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plepuis, 2 conils, etc . Depuis la passation de ce contrat, le
22 juin 1593 , ledit se igneur de Rébé aurait fait accord avec
ledit de Pomey, par lequel i l aura it été convenuque celui - c i ,
avec sa femme, et sa fam i lle pendant sa vie, et après lui,
un de ses enfants

,
fi ls oufi lle , pourrait habiter dans lad ite

tour, bai llant autre lieupour la garde desdits prisonn iers , sans
toutefois pouvoiryfaire autre demeurance, sans la volonté
dudit seigneur de Rébé . Depuis ce temps, M . de Pomey a,
à ses coûts et dépens , fait réparer lad ite grande tour et fait
rebâti r les m anoirs dudit châteaude la Goutte , arraché les
garennes

,
rem is les fossés en état, a ins i que le j ard in aupa

t avant en friche et ruiné, et dans ce château a fa it sa rési

dence actuelle et tenu un geôlier, en une chambre dud it
château, ce qui est très gênant pour lui et sa fam i lle ; et
comme les prisons dud it Am plepuis ne soulaien t être au

château de la Goutte ains au château v ieux d’Am plepuis ,
au- dessous et joignant led it bourg d ’Amplepuis , Zacharie
de Rébé a rem is i rrévocablem ent le château de la Goutte à

Briand de Pom ey
,
en s

’

yréservan t la justice haute , m oyenne
et basse , et le fief qui lui en sera fa it à toutes muta tions , à

sa prem ière réquis ition, m oyennant le prix de livres
tournois . M . de Pomey sera tenu de fa ire bâti r une m a ison
pour loger les prisonn iers d

’

Amp lepuis, tant civ i ls que cri
minels et une cham bre pour la dem eure d

’

un geôlier dans
ladite prison, pour lesque lles constructions sera pris dubois
dans la forêt de Molluron dépendant de la se igneurie d ’Am
p lepuis, et les p ierres et m atériaux qui se trouveront aux
ruines et m asures du v ieux château.

Le 30 m ai 161 3 , le seigneur de Rébé p rom it de m a inte
nir s ieur Briand de Pom ey dans la possession de la m a ison
et chas tel de la Goutte .

Le 25 décembre 1617, M . Briand de Pomey mourut en
son châteaude la Goutte .
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la chambre basse faisant le coin ou angle du château de la
Goutte, ducôté dum idi.
Le 14 août 1690, messire Pierre Gui llard, trésorier de
France , m alade dans sa maison de la Goutte, fit son testa
m ent en la chambre grise proche la petite tour neuve qui
p rena it sa vue sur les fossés i l eut pour successeur à la

Goutte son neveu Charles Tricaud, garde du corps duduc
d
'
Orléans, mort le 14 mai 1697.

Dav id T ricaud, fils dud it Charles, lui succéda dans la
possession de la Goutte ; i l éta it cheva lier de Saint—Louis,
gendarm e de la garde duRoi , et dem eurait, en 173 2, au

châteaude la Goutte .

En 1757, la Goutte est qualifiée château et fief, avec
rente noble et dime, situé p roche le bourg et riere la châ
tellenie d

’

Amplepuis .

En 1758, Dav id T ricaud et Louis—Marie Tricaud , son

fi ls
, sont tous deux qualifiés seigneurs de la Goutte , Louis

Marie Tricaud était
,
en 1766, contrô leur ord inaire des

guerres et dem eurait ordinairement en son châteaude la
Goutte qu’i l posséda it en 1789.

M ontch ervet .

Le petit châteaudeMontchervet, depuis longtemps réduit
à l ’état de doma ine agricole et encore flanqué d

’

une tour

carrée et d’une tour ronde devait appartenir originairement
à la fam i lle de Lorgne qui l

’

engagea, sans doute, comm e
arrière-fief à la fam i lle d e Montchervet.

En 1280
,
Guil laum e de Lorgue, chanoine de Saint—Just

de Lyon , fit foiet hommage pour Montchervet .
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En 1272, Etienne de Montchervet, de la paroisse d
’

Am

plepuis, fit foi et homm age à noble Gui llaume de Lorgne ,
chanoine de Sa int-Just, pour son cu11i1de la Pierre qu’i l
possédait avec Etienne de la Pierre, jouxte les terres de
Montchalvet qui devaient lui appartenir .
En 1287, Gonnyn duCluysel, de Saint- Just—la- Pendue,

vendit au même Guillaume de Lorgue une rente que lui
devait Etienne de Montchervet, dans la paroisse d

’

Ample

puis .

En 1296, foi et hommage furent faits par Etiennne de
Montchervet à nobles Guillaume et B0mpard de Lorgue,
lesquels firent, en 1297, foi et hommage au seigneur de
l
’

Aubépin pour les rentes de Montchervet .
Hugonyn et Bernard de Montchervet firent, en 13 28,

foi et homm age à Gui llaume et Bompard de Lorgne et leur
passèrent une vente .

Le 4 février 1 386, S ibille de Farges , qui appartenait
peut

-être à la maison de Thélis, dame de Montchervet, fit
foi et hommage à noble Louis de Lorgne, de sa maison de

Montchervet, d
’

un tènement à la Pierre et reconnut des
servis qu

’

elle y devait ainsi que sur d
’

autres fonds .

En 14 16, Jean d ’Ars éta it seigneur de Montchervet il

fut peut—être le père de
Guichard d ’Ars, seigneur de Montchervet et de Meyré,

qui eut de Philippe de Faudra —Courcenay

Jeanne d’Ars , dame de Montchervet et Meyré, mariée,
vers 144 1 , à Claude de Saint-Romain, seigneur de Valorges,
dont elle eut
Pierre de Saint—Romain, chevalier, seigneurdeMontcher

vet, Lurcy et Valorges, marié à Claudine de Talaru,
dont °

Françoise de Saint—Romain, dame deMontchervet, femme
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d
’

Hugues de Nagu, seigneur de Varennes, Laye, les Ché
zaulx et Prusilly, qui testa en 1 537.

Philibert de Saint-Romain , frère de ladite Françoise , ayant
accompagné dans sa défect ion le connétable d e Bourbon,
dont i l était chambellan, tous les biens de sa fam i lle furent
confisqués par le roi François I“ ousa mère et donnés à

Pierre de Vuarty, grand m aître des eaux et forêts de France ;
celui—ci donna le dénombrement de Montchervet le

25 août 1540 .

Montchervet fut ensuite restitué aux Nagu; Philibert de
Nagu, fils de Françoise de Saint—Rom ain ,

le possédait en
1 542 i l y ava it pour successeur, en 1 566, son fils Jean de
Nagu celui - ci vend it, le 22 jui llet 1 567, la seigneurie de
Montchervet à honorable Jean Voyre1, en se réservant le
droit de la racheter .
Le 15 juil let 1 575, i l vendit ce droit de réméré à maître
Jean Farges .

En 1579, le seigneur de Montchervet possédait le tiers
d es dîmes de tous gra ins et fruits décim ables, charnage et

fi lets és lieux de Valcolon
, Sillouz , To llin ,

Gui l let , Berland ,
George , la Perroudière, Rossi llon ,

Forillon ,
le Piney, Bon

nefon ,
les Chaudures

,
les Néoli, Gojard et autres lieux .

En 1 596, m aitre Antoine Farges, mari de Bénigne de
Vacheron, était se igneur de Montchervet .
En 1602 , Montchervet appartenait à Claude Farges, sei

gueur de Ronz ieres , nota ire, greffier de la châtel lenie de
T ernand, m arié à Marguerite d ’Olifaut .
En 161 1 , la terre et se igneurie de Montchervet dépen

d aient de la justice de Rochefort une rente noble en

d épenda it .

En 1620
, Benoî t de Pom ey, écuyer, seigneur de Roche

fort, acheta dudit Claude Earges le château et se igneurie de
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En 1514, Jean de Rigny, damoiseau, était seigneur de
Bergades .

Brégades appartenait, en 1 539, à Antoine Marchant,
châtela in d ’Amplepuis en 1559, à Jacqueline Marchant,
qui devait être sa fi l le en 1568, à honnête Jean Juenet et
dame Jacqueline Marchant de Brégades , sa femme, en

1615, à maître Jean Gui llard et à dame Jeanne Juenet , sa
&mmm

En 1619, le fief de Brégades relevant de la baronnie
d
’

Amplepuis appartenait à noble Phi libert Cha tela in, sieur
d
’

Essertines , et 21 Jacquel ine Guillard, sa femme .

En 1639, damoiselle Jacqueline Gui llard, veuve de s ieur
Philibert Chastelain , contrôleur pour le Roi au grenier à

sel de la v i lle de Roanne possédait le doma ine , tènement,
m étairie, grange appe lé de Brégades, consistant en maisons
hautes et basses, grange, étables, cours, aisances , j ardin,
cheneviers, moulin à blé, battoir, etc . ,

j oignant le chem in
d
’

Amplepuis aux Sauvages de matin , les terres qui furent
des m ariés Juenet et auparavant de Jean Namy de matin
et m idi , le Ransonnet de soir, les prés qui furent de Claude
du Rix—Bertîer et Léonarde Laurent, sa femme, le rasoir
de Brégades entre deux, de bise, le pré de m aître Pierre
du Gojard , notaire royal d ’Amplepuis, qui fut desdits
mariés du Rix et auparavant de Jean Bert ier d’autre
p art .
En 1674, le domaine et fief de Brégades appartenait à

maître Pierre de la Colonge, châtelain de Fourneaux, dont
la fam i lle laissa tomber ce fief en roture.

En 1700, Jean de la Colonge possédait le domaine de
Brégades, comme héritier de son grand-père Pierre de la
Colonge, notai re d ’Amplepuis .

En 1716, le doma ine et les moulins, battoir et fonds de
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Brégades appartenaient à sieur Charles Monteillet, mar
chand de Lyon .

En 1720, Eléonore Tremblay, veuve dudit Charles Mon
teil let posséda it les domaine et moulin de Brégades , le
20 m ars 1730, e lle les vendit à Cla ire Cherpenay, veuv e

de Jean Poyet, pour le prix de livres .

Brégades appartenait, en 1743 , sieur Pierre Poyet,
m archand , habitant, demeurant au bourg d ’Amp lepuis , fils
de ladite Claire Cherpena

‘

y.

Il est dit, en 1757, que Brégades est un arriére—fief

tombé en roture depuis que la rente noble qui en dépen
dait, a été réunie à difiérentes seigneuries, principa lement
à celle de Rébé .

En 1758, demoiselle Jacquel ine Vacheron, veuve de

Pierre Poyet, comme tutrice de leurs enfants, possédait au
l ieude Brégades un tènement consistant en ma ison haute
et basse, grange, étable, cour, aisance, jardin, chenevier,
verchere, pré, terre , garenne, broussa i lles, moul in à blé,
battoir, écluse, bief et autres possess ions qui ap partenaient;
en 1639, à demoiselle Jacqueline Gui llard, veuve de maitre
Philibert Chastelain .

P . DE Vau x .
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Inv entaire d es J acobins .

1—:s Archives du département du Rhône renfer
ment de v éri tables trésors tout le monde en
conv ient . Ma is le moyen d’y puiser en abondance

et avec facilité, si p ersonne ne vous indique les collections
de documents, à l’a ide desquelles le travai l peut devenir
fructueux et agréable ?
C’est un serv ice de ce genre que nous voudrions rendre

aux chercheurs, en leur signalant pour l
’histoire des anciens

Dominicains de Lyon le magnifique Inventaire des ]awbins

Ce manuscrit représente cinquante années d'un labeur
ass idu, et il est l ’œuvre d ’un seul homm e, le R . P . André
Siméon Ramette . De la prem ière à la derni ère page, m ême
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Le texte et les m anchettes de chaque page sont entourés
d
’

un double encadrement au verm i llon . Les titres, les
numéros d’ordre sont de m êm e couleur ainsi que les cotes
inscrites Sur les p ièces, originaux oucop ies .

Le premier volume compte 292 folios ;
Le second 296

Le troisième 298

Le quatrième 283

Le tota l eat de folies, soit pages .

Le nombre de folios laissés en blanc, à plusieurs endroits
de l

’

Inventaire , ne dépasse guère la centaine .

L
’ordonnance générale du manuscrit n

’

est pas moins
curieuse.

Toutes les analyses sont div isées en sacs
,
lettres et numé

ros, qui fixent avec une précision adm irable la place de
chaque document dans le Fonds des Jacobins .

Les sacs portent les noms de sa ints et de bienheureux
appartenant presque tous à l

’

Ordre de saint Dom inique .

Exemples sac Albertus (B . Albert le Grand), sac Benedic
tus (B . Benoît XI) , sac Dominicus (S . Dom inique), sac

Nicetius (S . Niz ier), etc .

Dans chaque sac
,
nouvelle div ision d’après les lettres de

l’alphabet, simples d
’

abord (A, B, C, répétées ensuite
(Aa, Bb, Cc, enfin associées (Ab, Ac , etc . Ba, bc,
etc . ) selon que l’exigent les diverses subdivisions à intro
da ire dans un article .

Dans chaque lettre , les numéros désignent les documents .

Ainsi la p ièce, par laquelle Guy, évêque de Clermont,
donne sa B ible au couvent des Frères-Prêcheurs de Lyon,
porte cette rubrique 1

"
sacGundisa lvus, lettreA,

numéro 1 .
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Voici d ’a i lleurs un abrégé de l’ inventaire, qui permettra
d
’

en apprécier la valeur exceptionnel le .

1
° Sac Albertus . Anciens actes du couvent des Frères
Prêcheurs de Lyon .

2
° Sac Albata s . Pap iers concernant la rue Saint—Domi

nique et autres l ieux circonvoisins .

Sac Benaüctus . Papiers de la p lace Confort .
1
° Sac Ca tharina . Pap iers de la rue Confort .
2
° Sac Catharina . Papiers de la rue Bellecordière .

3
° Sac Ca tharina . Pap iers de Béchevelin et Loyetes .

Sac Dominicus . Pap iers de Pomm iers .

Sac Emmanuel . Papiers de Pouilleu.

Sac Ferrerius . Pap iers de Vourles
1
° Sac Gundisa lvus . Contrats d ’acqui3 1t10n de divers
biens .

2
° Sac Gundisa lvus . Pap iers des re l igieux .

3
° Sac Gundisa lvus . Contrats des fondations .

4
° Sac Gundisa lvus . Pap iers des confréries .

Sac Hyacinthus . Amortissements , francs—fiefs et nou

veaux acquêts .

Sac ]acobus . Diverses taxes .

Sac Ludovicus . Entrée des denrées et duvin .

Sac Margarita . Franc - salé .
Sac Niœtius . Don du roi .
Sac Osanna . Jours, vues et autres serv itudes .

Sac Petrus . Dettes et emprunts .

Sac Quintinus . Aliénations .

1
° Sac Raymundus . Diverses constructions .

2
° Sac Raymundus . Diverses réparations .

3
° Sac Raymundus . Diverses prov is ions .

4
° Sac Raymundus . Vestia ires, honora ires, salaires et

gages .

Aoû t 1896
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Sac S tephanus . Priv i lèges des Frères—Prêcheurs .

Sac Step/mures . Maux fai ts par les Huguenots .

Sac S tephanus . Louages du tènem ent de Clermont .
Sac S tephanus . Louages de plusieurs appartements ,

rue Confort .
Sac Stephanus . Louages des m a isons de la place
Confort .

Sac Stephanus . Louages de divers appartements dans
l'enclos ducouvent .

Sac Stephanus . Louages de différentes choses dans les
culs—de—sac .

Sac S tephanus . Louages de la maison neuve .

Sac Thomas concernant l’Ordre des Frères-Prêcheurs ,
en généra l .
Sac Thomas concernant la Prov ince, dont dépend le
couvent de Lyon .

Sac Thomas concernant le couv ent des Frères-Pré
cheurs, de Lyon, en particulier .

T e l est le classem ent général de l’ inventaire . L
’ouvrage

contient l ’ana lyse fidèle de plus de pièces, dont 600
à peu près sont conservése aux Archives duRhône . Le

Père Ram ette y a mis tant de soin que les analyses peuvent
parfai tem ent suppléer les originaux aujourd’hui disparus .

Et nous n’avons pas encore tout signalé
Dans 80 pages du tome III, on trouve une liste

des Sépultures, intercalées à leurs dates
, entre les p ièces du

1
°
sac S tephanus . A l’a ide des livres de com p tes de la sacris

tie et de la procure , des titres originaux conservés dans les
archives conven tue lles , des p ierres tombales touj ours exis

tantes à son époque , le Père Ramette a composé une
nomenclature des personnes riches ou pauvres, nobles ou
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DEUX . THESES DE DOCTORAT

TACITE E T REGNIER

anciens élèves des M inimes, célébrant dem iè
nièrement leur fête annuel le, acclamaient un de
leurs camarades qui venait d’obten ir le grade de

docteur ès lettres . M . Joseph Vianey, m aître de confé

rences à la Faculté des lettres de Montpellier, est notre
compatriote . Il a a Lyon sa fam ille, de nombreux am is,
d ’anciens maîtres qui sont heureux et fiers de s es succès .

Nous croyons donc intéresser beaucoup de nos lecteurs en
donnant ici une courte analyse des deux thèses ( 1) qu

’ i l a
brillamment soutenues à la Sorbonne le 17juin dernier .

1) Quomodo dicipossit Tacitum fm‘

sse summum pingendi artificem , par

M. Joseph Vianey. Paris, Hachette et Cie, 1896. Mathurin Régnier,

par M . Joseph Vianey, Paris, Hachette et Cie, 1896.



Un très attachant travai l sur Tacite fait l ’objet de la
thèse latine . On s

’

est beaucoup occupé, en ces dern ières
années, dugrand écriva in romain . De savantes études ont

été fa ites sur Tacite considéré comme historien
,
sur sa

m éthode, sa grammaire, ses sources, l ’authenticité de ses

œuvres . Il était bon ,
dans ce temps, tr0p exclusivement

peut
- être voué aux recherches érudites, de revenir à un

point de vue p lus l ittéraire, de reprendre les Anna les et les
H istoires comme œuvres d ’art, et de nous rendre un compte
r igoureux, esthétique et scientifique en même temps, de
non e adm iration .

Racine a proclam é Tacite le p lus grand pe intre de l
’

an

d quité . A- t—il en raison, et dans quel sens faut- il entendre
cette qualification ? M . Vianey nous le montrera si nous
voulons bien le suivre dans sa discussion très précise, très
m éthodique, écrite dans un latin élégant et clair . Ce n’est
pas dans la description des lieux, ce n

’

est m ême pas dans
le portrait qu’ i l faut cherch er la grande supériorité de
Tacite . Il n’esquisse pas, comme Saint-Simon, ces croquis
saisissants qui font rev ivre la physionom ie, l

’

aspect physique
et moral d ’un personnage . Tacite s

’occupe surtout de
l’âme ; i l ne s

'intéresse qu
’

aux tragédies huma ines . Dans
l’homme extérieur, ce qui le frappe avant tout c’est le
mouvement et le geste . Aussi rend- il v ivantes pour nous
les scènes du passé, dont son imagination lui donne en

quelque sorte la v is ion . Il nous les p résente dans une foule
de petits tableaux qui rappellent les bas- re liefs de la colonne
trajane . Son procédé, en effet,se rattache plus à la sculpture
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anciens élèves des Minimes, célébrant derniè
nièrement leur fête annuel le, acclama ient un de
leurs camarades qui venait d’obten ir le grade de

docteur ès lettres . M . Joseph Vianey, maître de confé

fences à la Faculté des lettres de Montpel lier, est notre
compatriote . Il a a Lyon sa fam ille, de nombreux am is,
d’anciens maîtres qui sont heureux et fiers de s es succès .

Nous croyons donc intéresser beaucoup de nos lecteurs en
donnant ici une courte analyse des deux thèses ( 1) qu

’ i l a
brillamment soutenues à la Sorbonne le 17juin dernier .

(1) Quomodo dicipassii Tacitum fuisse summum pingendi artificem, par

M. Joseph Vianey. Paris, Hachette et Cie, 1896. Mathurin Régnier,

par M. Joseph Vianey, Paris, Hachette et Cie, 1896.
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qua la pe inture . Il se préoccupe p lus du trait que de la
couleur . V. Hugo le caractérise d ’un mot quand il dit

Tacite sculpte l m famie

Mais i l faut l ire cette thèse donc nous ne pouvon s
donner qu

’

un aperçutrop rap ide . Plus d ’un lecteur , gagné
par l

’

adm iration ra isonnée et commun ic ative du j eun e
professeur, rouvrira son T ac ite et renouve llera conna is
sance avec ce lui qu

’on a appelé le Michel—Ange des

écrivains .

A ceux qui préfèrent ne pas sortir de notre l ittérature ,
sur laque lle tant de recherches intéressantes restent encore
à faire, M . Vianey offre sa thè se frança ise , savant et défi
nitif trava i l sur Mathurin Régn ier . Cette étude , déd iée par
l ’auteur à l’un de ses m a î tres

,
M . Alfred Croiset, form e un

beauvolume de p lus de 3 00 pages , d
’

une très intéressante
lecture et où tout est d istribué avec beaucoup de clarté et
de m é thode .

Les profanes seront é tonnés qu
’i l y ait tant ‘

a d ire sur un

écriva in dont les œuvres tiennen t en un petit livre , qu’ i ls
n
’

ont m ême peut— être j amais eul’ idée d ’ouv rir . Régnier est
en effet tm p peu connu, trop négligé m ême , m a lgré quel
ques travaux de va leur, par les érudits de notre s iècle . Sa

p lace n
’

éta it pas encore bien déterm inée dans l’histoire de
notre littérature . M . Vianey nous montre en lui l

’

un des

t) V. Hugo Contemplations, I l les Mages .
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p lus im portants de nos poètes de transition . Nourri des
œuvres de Ronsard et de Desportes, et m algré ses attaques
contre Malherbe, i l est sur beaucoup de points le m ei l
leur disciple du réform ateur dont i l s’est outrageusemen t
m oqué . L

’

un et l’autre ava ien t le sentiment profond de la
réa lité . Et ic i nous touchons a un des principaux m érites
de Régnier . Le nouv eau docteur met adm irablement en
lum ière le ta lent p ittoresque dupoète . Ses satires sont une
galerie de petits tableaux flam ands . Il excelle dans la p ein
ture des intérieurs . Il sa it par dessus tout donner aux types
qu’ i l esquisse le re lief, le m ouvement et la vie .

Il y a dans son œuvre une saveur gauloise qui rappe lle
Vi llon , Ma10t et les auteurs de nos fabliaux ; mais i l les
avait probablement fort peu pratiqués . C ’

est à travers
Rabelais et l

’

Arétin que Régn ier a llait retrouver le v iei l
esprit nationa l . Voi là , nous dit M . Vianey, ses deux p rin
c ipaux maitres . Mais nous ne pouvons qu

’

indiquer en pas

sant le ch ap itre d
’

une si intéressante érud ition sur les

sources des Sa tires de Régn ier . Le poète , en efiet, im ite
beaucoup ; ma is , en im itant, i l rectifie sur la réalité vivante
le modèle li ttérai re .

Et m aintenant si ses satires mora les le sont souvent
assez peu, si les idées généra les qu

’ i l y expose ne sont ni
personnelles ni bien neuves, si ses idées l ittéraires sont
d
’

un homme qui n
’

a pas assez réfléchi sur son art i l
n
’

en reste pas moins que Régnier a fait effort, et presque

toujours avec succès, pour donner à son v ers les qualités de
la prose de Montaigne , pour rend re , p ar ce la m ême, notre
phrase poétique capable de porter la pensée . Il abonde en

vers v igoureux, sonores et heureusement coupés , en pro

verbes frappés en m édailles .

Enfin
, et surtout, si l’on peut dire avec M . Vianey que
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tout le burlesque p araît être sorti d’une partie de l ’œuvre
de Régnier, i l faut reconnaître avec luique, comme pe intre
de mœurs, i l a une glorieuse postérité . Il a le prem ier
rang parm i les devanciers de Molière, de La Fontaine et de

Boi leau. On retrouve les qual ités du style de Régn ier jus
que chez Alfred de Musset, qui disait avec un peu

d
’

emphase

L
’

esprit mâle et hautain dont la sobre pensée

Fut dans ces rudes vers librement cadencée

(Otez votre chapeau), c
’

est Mathurin Régnier,

De l
’

immortel Molière immortel

B ien insuffisante est l’analyse que nous avons essayé de
donner de ce livre remarquable ; m ais notre but sera atte int
si nous avons pu insp irer le désir d’en entreprendre la
lecture . Nous prédisons à ceux qui suivront ce conse i l
p laisir et profit . Ils form eront, comme nous et avec nous, le
vœu de pouvoir bientôt lire l’œuvre m ême de Régn ier
dans une édition critique , donnée par le professeur qui v ien t
d ’en fa ire une si profonde étude .

Ernest LAPAIRE .
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’

HBURBS DE MARIE D
’

ANGLE
‘

I
‘
BRRE

m ent p lusieurs autres ouvrages (manuscrits ou imprimés)
d ’une grande v a leur .
En signaler l’existence n’

est point seulement rendre ser

v ice aux bibliophiles, m ais encore honorer la m émoire
d
’

un bienfa iteur de Lyon dont la B ibliothèque conserve
avec reconnaissance le souvenir .

DESCRIPT ION

1557 Livre d ’heures de Marie d ’Angleterre ,
reine de France .

Fol . 1 -6 . Ca lendrier en latin écrit de trois couleurs .

Fol . 8. Prière à S . Jérôme .

Fol . 9
- 1 1 . Fragments des évangi les .

Fol . 12- 16. Pass ion se lon S . Jean .

Fol . 18. De sancto sacramento antiphona
Fol . 19

—
50. Heures de la Vierge .

Fol . 50—

54 . Heures de la Croix .

Fol . 54- 62 . Les sep t psaumes de la pénitence, suiv is des
l itanies .

Fol . 62 v ° —81 . Vigi les des morts .

Fol . 81—95. Sequuntur p lurimorum sanctorum et

sanctarum (et primo de sanctissima trinitate) suffragia .

Plusieurs prières à la Vierge . Dev01issima contem
platio beate v irginis juxta crucem filn lachrim antis . C

’

es t

le S tabat. Prières à 8. Michel
,

à S . Jean—Baptiste et

S . Jean l’Évangéliste, à SS . Pierre et Paul, à S . Jacques
,
à

S . Etienne
,
à S . Laurent , à S . Christophe, a S . Sébastien,

à S . Nicolas et S . Claude , 2 S . Antoine, à St. Anne , a S
‘°
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Made leine, à S°° Catherine, à S‘° Marguerite et à S‘° Barbe .

Sequitur devota oratio de mane dicenda .

XVI° siècle, v élin, 95 feuillets , 1 3 2 sur 90m i l l . Ecr iture
soignée . Grandes initiales avec fleurs sur fond d ’or d ans
le texte, petites initiales en or sur fond couleur ti tres en
rouge e t en bleu. Jolies peintures aux feuillets suiv ants
fol . 7, Pén itence de S . Jérôme

, encadrem ent Renaissance ;
fol . 8, le lion de S . Jérôme

,
encadrem ent avec fleurs

,
fruits

,

insectes d ans le goût duMaître des fleurs fol . 9, 10 et 1 1 ,

quatre petites pe in tures représentant les évangélistes ; fol . 1 2 ,
le Baiser de Judas ; fol . 17, un calice soutenu par deux

anges ; fol . 19, l
’

Annonciation ; fol . 26
,
la Présentation ;

fol . 3 1 , la Crèche fol . 3 3 , l
’

Apparition aux bergers ;
fol . 3 5, l

’

Adora tion des Mages ; fol . 37, la Circonc ision ;
fol . 3 9, la Fuite en Egypte ; fol . 43 , un ange appara issan t
à S‘° Elisabeth ; fol . 50,

le Christ couronné d ’épines entre
deux anges , derrière , les saintes femm es e t quelques d is

ciples ; fol . 52 , la descente duS . Espri t ; fol . 54 , la Pén i
tence de Dav id fol . 63 , Job e t ses am is fol . 66, la Mort
frappant un chevalier ; fol . 81 , la T rinité fol . 82, pe inture
représentant la sa inte Face ; fol. 83 , la Vierge et l

’

Enfan t

entre deux anges jouant de la musique . Aux fol . 88, 89,

90, 91 , 92, 93 et 94, dix
- sept petites peintures représentant

les saints et les saintes cités p lus hau1 .

Ce m anuscrit, d ’exécution frança ise, appartenait prim i
tivemen t a un Français qui a m is au fo l . 18 v

° la note
suivan te : Vostre bon père , Orléans . Plus tard , i l a
appartenuà un Angla is qui le donna à Marie d ’Angle terre,
a ins i que le prouve la n0te p lacée au bas du feui llet 3 6
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’

E EURE5 DE MARIE D
’

ANGLB
‘

I
‘

BRRB

Your loufling frend and evere volche dovvryug
Marie, the french queue . Aufol . 95 on lit :

HENRICO EIUS NOMINIS OC
'

I
‘
AVO

ANGLIB BT FRANCIE REGI

ILLUSTRISSIMO MARIA

PRANCORUM REGINA BIOS

SOROR SERENISSIMA

“UNC LIBRUM D

1530

Reliure maroquin citron avec mosaique et

blé de tabis rouge, tranches dorées (Simier) .
rouge à filets et fleurons .

Charvin, 30 mai

Félix DESVERNAY
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’

INCENDIE DE L
’

EXPOSIT ION DE MONTPELLIER

que M . le bibliothécai re de l’Université a bien voulu nous
adresser, en réponse à une demande faire sur ce sujet .

Montpellier, le 3 1 août 1896.

MONSIEUR
,

]e suis heureux de pouvoir vous rassurer en ce qui concerne

la Bibliothèque de l
’

Université, et en pa rticulier la section de

médecine.

Nous n
’

avons exposé aucun de nos manuscrits . Les seuls

ouvrages nous appartenant qui ont été brûlés sont les œuvres des

Professeurs de la Faculté des lettres . Mais nous espérons pouvoir

les retrouver et réparer nos perles .

j e vous pried
’

agréer, etc .

Pour m ieux faire comprendre l’in térêt de cette bonne
nouvelle, i l est bon de rappe ler que la Bibli0thèque de la
Faculté de m édec ine de Montpellier renferm e huit volumes
sur neuf du Lugdunum sacro-

profanam de Bullioud , et les

trente -

quatre volumes in- folio du Recuei l m anuscrit de
Samue l Guichenon . Il y a là une véritable m ine à exploiter
pour l

’histoire de norre prov ince . Puisse le souvenir de cet
incendie, Où l’on a pucra indre que tant de richesses n

’

aient
p éri avec d

’

autres, exciter le zèle des amateurs à en
'

ti rer
parti le p lus tôt possible .



S O N E T S

I SOLÉ

]e n
’

a ijamais connu la maison paternelle

Une mére, jamais, n
’

a bercé mon sommeil

E t jem is devant moi sans que rien me rappelle

A quije dois mon pain et ma part de soleil

Dequel mortel le sort à mon sortfutpareil ?

je demande aux échos, à quelle main cruelle

]e dois ce sentiment de tristesse éternel le,

Qui, depuis de longs jours, envahit mon réveil

La vie a des douleurs que le destin mesure

Sansfléchir, j
’

aipayéma dette avec usure ;

]
’

ai le droit d
’

espérer que mes maux sontfinis

le regretterais mains ma premiére misere,
Sije pouvais un jour étre deux , dans un nid ,

Pour a imer un enfant qu: me dira it:Mon pére.



140 SONNE1
‘

s

LE S YEUX D
’

UNE FEMME

’

ai vu les plus beaux yeux dumonde, et je déclare

Que j
’

appelle en champ clos tous les audacieux ,

Qui nejugeront pas quand cette beauté rare
A des rayonnements quifont rêver des cieux

Ni les foudres d
’

en H aut, ni les feux du Tarta re

N
’

éga leront jamais les écla ts radieux,

Dont l
’

or étincelant de ses prunelles parc

Les magiques éclairs quipartent de ses yeux .

De quel Vésuve éteint cette
‘

femme vient—elle

Sur la mousse des mers Vénus était moins belle

]
’

aifait, en la voyant, un rêve ambitieux .

je voudrais i
’

enfermer dans un cercle d
‘
étoiles ,

Dans un élan d
‘

amour déchirer tous ses voiles ;

La posséder une heure, et mourir sous ses yeux .

AMB IT ION

Que defois j
’

ai voulufaire de grandes choses !

Ravir lefeuduciel oudétrôner des rois !

]e me suis promené dans des apothéoses,
Où j

’

étonnais le monde et lui donnais des lois .

Les plus beaux horizons me semblaient trop étroits

Pour les champs élargis de mes métamorphoses !

En ai—je assez cueilli de couronnes de roses,
Monté sur Encépha le et Pégase, à la fois .
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Essa1n1sron1oua SUR CHATEAUNEUF-EN—BRIONNM S , par l
’

abbé Pagani.

Lyon , 1896, 1 vol . in-8, illustré de nombreuses figures sur bois .

En vente à la librairieancienne de Louis Brun , 15 , rue duPla t. Prix : ro fr .

ONS IEUR l
’

abbé Pagani, bien connu d es lecteurs de la Revue du

Lyonnais , vient d
’

augmenter la série de ses monographies his

toriques par un très beau volume sur Châteauneuf—en—Brionnais .

Quoique ce petit bourg n
’

ait jamais fait partie de l
’

ancien gouverne

m ent de Lyonnais, Force et Beaujolais, son histoire , à des époques

lointaines, s
’

est trouvée liée à celle de ces provinces .

Gracieusement é tagé sur une v erdoyante colline que baigne la rivière

duSom in, le village de Châteauneuf présente aux touristes deux monu
m ents dignes d

’

attention : une église romane et un château du seizième
siècle . Pour l

’

his torien et le ch roniqueur, les annales de cette ancienne

seigneurie ofl
'

rent également un réel intérêt .

La seigneurie de Châteauneuf subit de nombreuses vicissitudes e t

changea maintes fois de p ossesseur . Comme toujours , les origines son t
un peu nébuleuscs On croit que les Le Blanc furen t les premiers

seigneurs de Châteauneuf, v ers 984 . D
’

où venait cette fam ille ? Les

généa logistes ne sont pas d
’

accord ? M . Pagani pense qu
’

e lle pourrait

bien d escend re des anciens rois de Bourgogne nous n
’

y voyons pas

d
’

obstacle . Quoi qu
’

il en soit
,
c
‘

é tait une fam ille illusue et puissante

dont on trouve fréquemm ent les traces d ans l
’

h is toire d e Cluny et de

Mâcon . Les sires de Beaujeudevinrent seigneurs suzerains de Château
neuf vers 1 120, en m ême tem ps que les Le B lanc

, par suite des
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hasards de la fortune, en demeuraient seulement seigneurs feudataires .

Ces d erniers furent définitivement dépossédés un peu avant 1 189. Les

sires de Beaujeu cédèrent Châteauneuf, en 1248, au roi saint Louis
,

qui, d
’

après la tradition aurait logé dans la forteresse duBanchet, dont

on voit encore les ruines sur la colline qui dom ine le bourg . En 1 304,

Philippe le Bel céda à son tour cette seigneurie Amédée de Savoie

qui ne la conserva que jusqu’en 1 3 1 1 , époque Où elle fit retour à la
Couronne . L

’

année après, en 1 3 12, Châteauneuf fut a ttribué à l’arche
vêque de Lyon , Pierre d e Savoie, pour l

’

indemniser de la perte de ses

droits temporels sur Lyon et le Lyonnais . L
’

histoire de ces temps trou

blés dumoyen âge démontre que la stabilité des Etats , petits et grands ,

était des plus aléa toires . En 1 348, Châteauneuf fait d e nouveauretour

à la Couronne , pour passer ensuite aux sires de Beaujeu, t 349, auxcomtes

de Mâcon ,1 367, aux ducs de_

Bourgogne, et rentrer enfin sous la domina

tion du roi de France, après la mort de Ch arles le Téméraire, 1477.

Châteauneuf, d it M . Pagani, redevient châtellenie royale et la seigneu

rie duBanchet sera d ésormais engagée à quelque noble fam ille, qui la
tiendra d irec tement du roi. Parm i les noms des possesseurs de Châ

teauneuf, on remarque ceux de la Madeleine, de Goudy, de Lesdi

guières, de Lorraine
- d

’

Armagnac et de Drée .

Le châteaudu Banchet, qui a rem placé l
’

ancienne forteresse féodale,

dont il a été question p lus haut, date du commencement duseizième

siècle . Conserv é presque intégralemen t, il a é té habilement restauré

par M . Gensoul, de Lyon , son propriétaire actuel . La vieille citadelle

de Châteauneuf avait supporté les plus rudes assauts depuis les Le

Blanc quiy furent assiégés dés le dixième siècle , jusqu’aux guerres des
Bourguignons et des Arm a guacs . Ces derniers, d it-on , la détruisirent

en 1420. Cependa nt M . Pagani incline a croire qu
’

elle subsista encore

pendant vingt
- cinq ans, et qu

’

elle fut rasée par les É corcheurs.

L
’

église de Châteauneuf est un remarquable édifice de style roman,

élevé dans la seconde moitié du douzième siècle . Violet- le—Duc cite son

clocher comm e type origina l du roman bourguignon . Dans la belle

publication d e M . Th iollier l
’

Art roman à Charline et dans le Brionnais,
M. Joseph Déchelette a donné de cette église une description très

exacte . Le ch apitre d e Saint
-Paul, de Lyon, nommait à la cure et per

cevait les revenus de l
’

église de Châteauneuf. A quelle époque peut-on
faire remonter l

’

origine de cette possession ? M . Pagani n
’

a trouvé



144 BIBLIOGRAPHIE
aucun document s

’

y rapportant, mais il mentionne, d
’

après le Polyptiqne

de$aint—Paul et les archives inédites de Châteauneuf, les servis e t dîmes

de l
’

église, les revenus de la cure , les fondations pieuses ou charitables.

L
'
histoire administra tive de Châteauneuf, depuis 1789 jusqu’à nos

jours, forme le dernier chapitre du volume que nous venons d
’
étudier.

et qui, dans son ensemble, retrace fidèlement la vie mouvementée de

cette petite ville à travers les âges .

GALLE .
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a la description de l

’

église de Saint
-Paul e t du quartier Saint

—Paul .

M. Sallès lit quelques pages du récit d e son voyage en Nom ège .

M . J . Berger communique trois pièces de v ers sur les poètes lyonnais

Louisa Siéfert, Joséphin Soulary et Pierre Dupont .

Séa nce du 17juin 1896 . Présidence de M . Félix Desvernay.

M . Grand donne communication de quelques notes d
’

histoire locale.

M . l
’

abbé Martin lit une étude historique, intitulée Fourviére dans

l
’

histoire.

Séa nce du juillet 1896 . Présidence de M. Félix Desvernay.

M . B leton fait hommage a la Compagnie de son bel ouvrage Lyon

pittoresque. M . Beauverie lit une poésie : Hymnes des marins d Vénus

Aphrodite. M . Desvernay donne lecture de quelque: notices extraites

du ca ta logue des manuscrits de la Bibliothèque de Lyon , qu
‘

il a rédigé

en collaboration avec M . Molinier
,
et dans lesquelles on trouve des ren

seignements intéressants sur l
’

histoire de la ville et des de

Lyon .



Chron ique d
’

Aoû t 1896

ref août . Mort d e M . le docteur Antoine—Joseph Desgranges ,

ancien chirurgien en chef de l
’

Hôtel-Dieu, professeur honoraire à la

Faculté de m édecine , et ancien président de l
’

Académ ie des sciences ,

belles—lettres et a rts de Lyon , d écédé à l’âge d e 78 a ns . Né et Loire

(Rhône), le 16 septembre 1819, le docteur Desgranges était le fils d
’

un

général de brigade , qui prit une part glorieuse aux guerres de la Révo

lution et d e l
’

Em pire . M . le docteur Humbert Molliere a fait connaitre ,

d
’

une manière très complète, la na ture et l
’

importance de ses travaux

sur la pathologie externe et la m édecine Opéra toire, dans une notice

qu
’

il lui a consacrée dans le Lyon
- Médica l, du 16 août .

3 août. Ouverture de la troisreme session d es Assises du Rhône ,
sous la présidence de M . Pélagaud , conseiller à la Cour d

’

appel , assisté

d e M“. Pugeault et Via l , aussi conseillers à la Cour .

Du 10 au 1 3 août. Débats de l
’

aflaire Cauvin , renvoyée , pour

ré vision , par la Cour d e cassa tion , dev ant la Cour d
'
assises duRhône .

Aq uittemen t de Cauvin .

1 1 août . Ouverture du vingh eme Congrès des Jurisconsultes
ca tholiques, sous la présidence d e M . Lucien Brun , sénateur. Les tra

vaux de ce Congrès durent deux jours .
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12 août. Mort de M . Jean -Alexis Charbonnier, avocat à la Cour

d
’

appel , et m aire d e Saint - Jus t-en—Chevalet (Loire), décédé à Baden

Baden ,
à l’âge de 37ans .

Mort de M . Victor Pulliat , directeur de l
’

Ecole d
’

agriculture

d
’

Ecully,
v iticulteur et ampélographe du plus haut mérite, décédé à

Chiroubles (Rhône), à l’âge de 70 ans .

16 août. M . Trévoux (Claud ius) est nommé avoué près le Tribu

nal civil de Lyon , en remplacement de M
° Ruby, son beau

-

père .

17aoû t. Ouverture de la deuxième session ordinaire du Conseil

général duRhône . Constitution dubureau. Sont nommés président ,

M . Sornay ; vice—présid ents MM. Paillasson et Perrier ; secrétaires

MM . Ruet et Carret .

22 août. Mort de M . René Buisson , juge auTribunal de com
merce de Lyon , d écédé à l’âge de 56 ans .

2 3 août. Décret déclara nt d
’

utilité publique, l
'
établissement dans

le départem ent du Rhône , d
’

une ligne de tramway entre Lyon et

Cusset—Villeurbanne .

28 août. Clôture d e la deuxième session ordinaire du Conseil

général du Rhône .

3 0 août. Mort de M . le comte Léon de Poncins, président de la

Société archéologique de la Diana de Montbrison , décédé à Peurs

(Loire), à l
’âge d e 64 ans . Indépendamment de son remarquable

ouvrage Les cahiers de 1789 et de sa notice sur la Prise de la Bastille,

M . le com te de Poncins a publié , dans la Revue du Lyonnais (2' série) :

1° Une commune sous l
’

ancien régime . Lyon avant 1789(T . xxv
, p . 3 39

et 420, et T . xxv1
, p . 24 et 2° Mémoires sur les tendances de l

‘

art,

(T . xxv , p .

Ouverture de la chasse dans le département duRhône.

L
’

Administra teur—Gérant, MOUGIN-RUSAND.

TYPOG . MOUGIN-RUSAND . Lvon
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Quelques mois p lus tard , le 4 mai 1717, d ans une lettre
écrire de Bruxelles aum êm e m inistre, i l est dit auss i que le
baron de Vigouroux, gen ti lhomme frança is a ttaché au se r

v i ce de Pierre é ta it en route pour la France et qu
’il

avait le desse in d ’engager p lusieurs m anufacturiers d ’étofies
et d

’

autres ouvrages de la ville de Lyon, pour les fa ire passer
au serv ice duczar .

Ceci est, du reste
,
confirm é par une autre lettre du

consul de France à Pé tersbourg, du 1 1 septembre suivant,
en laquelle i l inform e égalem ent le m inistre que le sieur
Lefort, principal agent du czar, est resté à Paris pour enga
ger des ouvriers de soye pour l

’établ issement d ’une certaine
m anufacture d ’étoffes que l

’

on veut faire en Russie .

Venu lui- m êm e à Paris
,
l ’année suivante, Pierre 1" put

juger à son aise de la supériorité de l’ industrie française
pour les étoffes de luxe, de m êm e que pour toutes les autres
branches d ’ industrie artistique auss i fit- il le nécessaire
pour réal iser le projet commencé l

'
année précédente . De

retour en Russie, i l s’occupa donc de la création d
’

une

m anufac ture d
’

étofles de soie dont il confia la direction à un

França is, le sieur DE BURNONVILLE , sur le compte duquel
on trouve de curieux déta i ls dans le document suivant,
ains i que sur les débuts de cet établissement

DE BURNONVILLE, dessinateur en étoiles

En 1717 lorsque le czar es toit à Paris, i l s'engagea à

son serv ice , avec la perm ission du roy, en qualité de
dessinateur, par un contrat fait avec M . le baron
Schaflî rofi . Il arriva à Pétersbourg aumois de mai 1718,



G

9

R

R

Q

2

R

R

8

'R

R

fl

fl

â

ñ

fl

â

fl

fl

fl

fl

fi

â

fl

EN RUSS IE 15 1

d
’

où i l a été envoyé à Moscou pour y conduire la manu
facture des étofles de soye m ais ce tte occupation ne luy

convenant point, i l a dem andé son congé et son passe
port luy fut accordé le 30 décem bre 1719. Il a sollicité le
payem ent des appointem ents qui luy sont dus à ra ison
de roubles par au m a is i l n ’

a pu l’obten ir ; cepen
dan t i l a reçu ordre d ’un des m agistrats de Pétersbourg
de ne point partir, de donner cam ion de sa personne ou
de rendre son passe

-

port, sinon qu
’i l serait m is en pri

son . Cette v iolence l’a obligé d ’avoir recours à la protec

tion du s
r De Lav ie , consul de la nation

, et de se refin

gier chez luy et de déposer dans la chancellerie du
Consulat le passe

-

port qui luy a esté accordé
, parce

qu
’ i l luy sert de congé et annule son contrat, m ais i l se

voit d ans l’im poss ibilité de retourner en France à m oins
que S . M

,
ne fasse connaitre ses intentions au czar,

parce que le baron Schaffirofl prétend de gré ou de force
le fa ire servir dans la m anufacture dont i l est un des
principaux intéressez et comm e il (le s

' de Burnonville)
a des affa ires de fam ille qui l’obligent à retourner en
France , i l supp l ie le Conse il d ’ordonner au s

' Lav ie
de soll iciter fortem ent le p ayem ent de ce qui luy est

deu et la perm ission de se retirer, e t de faire sçavoir les

intentions de S . M . à M . le baron de Schilmille
,
envoyé

de S . M . Czarienne aflin qu
’ i l en informe le prince son

m aitre

De Burnonville quitta, je crois, la Russie , car, l’année

(1) I l fut réponduau sr Lavie quI l ne devait point se m êler de cette

a ffaire . (Arch ives duMinistère de la Marine, B . 2 , vol . 48, 12 décem

bre
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suivante ( 1p o), c ’était un sieur MÈNARD, qui était direc
teur de la manufacture de soie é tablie à Pétcrsbourg

Lors de la mort de Pierre—le-Grand et de Catherine son

épouse, la manufacture d
’

étofl
'

es lyonnaises avait probable
m ent été abandonnée en Russie, car dans un mémoire de
1728, i l est observé que les étoffes fi ançaises de soye

,
or

et argent, étaient estim ées au-dessus de celles d’Angle
terre et de Hollande , tant pour la bonté que pour la
richesse et le bon goût
La czarine El isabeth, loin de re lever cette manufacture
dans son Emp ire, lui porta, aucontraire, un grand coup
en France, car, par un édit du 22 décembre 1742, elle
défendit p lusieurs classes les étofl

'

es d
’

or et d’argent, les
dentelles , etc . Cette disposition, écrivait l

’

ambassa
deur de France à Pétershourg , le 24 dudit mois, paroît
d ’abord peu considérable ; e lle fa it cependant beaucoup
de p la isir a la noblesse russe qui étoit obligée de se ruiner
pour souten ir le luxe extraordinaire introduit sous le
dernier règne ; elle ne laissera pas que de porter du
préjudice à nos fabriques de Lyon .

Il convient d’observer que cette safisfaction de la noblesse
fut de courte durée et que la vani té l’emporta sur l ’écono
m ie : en effet, le 12 mars suivant ( 1743) non e consul

Q

(1) Plainte est portée contre lui par le consul français qu’il avait
insulté .

(2) Mémoire concernant le commerce de France en Russie, par Drouet,

1728 (Arch . duM . des Ati
”

. Ett . Mémoires et documents).
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A la date du6 août 1747, i l n ’était plus question de l’édit
qui perm etta it seulem ent aux personnes des cinq prem i ères
classes socia les , de porter des galons et des étoffes d ’or et
d ’argent, et le consul constate que presque tout le monde
en porta it aussi communément que par le passé aussi au
mois de septembre de l’année suivante , parm i les négo

ciants lyonnais qui font commerce avec la Russ ie , voit—ou
les sieurs Melchior

,
Schert e t C“.

Dix ans plus tard , en m ars 1757, un dip lomate russe très
distingué , M . Besky, fit un court séj our en la v i lle de Lyon
Où i l reçut tous les égards dus à son rang et à sanationalité
Or

, i l est supposable que ce personnage reçut auss i les
doléances que les directeurs du comm erce de Lyon expri

m èrent, aum ois d ’août suivant , en deux curieux mémoires
dont voici quelques extra its

Lettre des directeurs du commerce de Lyon et mémoire de la

communauté des ma îtres et ma rchands

afin de soutenir cette manufacture chancelante et rétablir

cette branche de commerce quidépérit tous les jours sensible
ment.

Exposent, que la manufacture des galons d ’or et d ’ar
gen t fin et autres art icles de dorure ayant été apportée
d
’

Italie en France e t Spéc ialement à Lion depuis env iron
deux siècles , elle y a pris par succession de tems, un

avait reçu. A l
’

égard des présents de la ville de Lyon , voir un article

signé F . M . F . , publié dans le Lyon Républicain du 26 octobre 1893 .

(1) Je n
’

ai trouvé qu
’

une seule lettre d e l
’

intendance de Lyon , du

7mars 1757, signalant le passage de M . Besky.
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accroissem ent assés considérable pour form er après la
fabrique d

’

étofles , la branche la p lus essentielle du com

m erce avec l ’é tranger, dans l’ordre des
Les supplian ts protestent contre l ’augm entation des droits

de Pé tersbourg sur les ga lons , dente lles et points d’Espagne ,
d
’

or et d’argen t fin ils dem andent donc une modération
du droit sur les m archand ises de France et spécia lement la

suppression du nouveau tarif établi à Pétersbourg e t qui

donne une exclus ion considérable à leur consomm ation .

De leur côté
,
les fabricants d ’

étofles riches exposent
que : La fabrique de Lion ,

a llarm ée dé j à par tant d ’autres
obsmcles qui

°

s
’

opposent à la consomm ation
,
rencontre en

ce lui - ciun nouveau sujet de découragement et dans que l
tem s Lorsqu

’

une cessation presque totale l
’

a m ise dans
un abattem ent d’autant plus grand que les eflorts qu’el le
a faits pour en va incre la cause ont été v iolents . La Russ ie
lui fournissait l ’un de ses débouchés les p lus considéra
b les

,
le voilà perdu pour elle , a ins i que d

’

autres qui lui

ont échappé , et dés lors que pour les recouvrer, el le
aura em p loyé inutilem ent cette industrie qui la distingue
supérieurem ent de tous les autres établissem ents de ce

genre
,
dès lors que la probité qui fait la baze de sa façon

d
’

0pérer dans le comm erce ne les lui aura pas conservés,
dès lorsqu’elle ne les recouvrera pas par ce crédi t si long et

si inus ité partout ailleurs, qu
’

e lle fait peut- être trop facile
ment aux étrangers qui v iennent se pourvoir chés elle,
que lles ressources lui resteront encore si ce n

’

est celle
d
’

im p lorer l ’assistance du
Le m ême j our, 20 août 1757, les huit directeurs de la

fl
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(1 ) Archives duMinisr. d es Aff. é trang . (Russie Correspond .



1 56 LA MANUFAC
'

I
‘

URE DES ÉTOFFES DE LYON

Chambre du commerce de Lyon adressè rent une autre

requète analogue à l’abbé , com te de Bern is, secrétaire
d
’

Etat , dans laque lle ils manifestaient le désir d ’une alliance
commerciale avec la Russie , afin de sauver l’ industrie
lyonnaise .

Ces pressants appels furent-ils entendus en Russ ie ? Les
docum ents sont muets sur cette question ,

m a is i l est certain
que les étoffes de Lyon reconquirent en Russ ie une vogue
qui provoqua , sur la fin du règne d ’Elisabeth , le rétablis
sem ent de la m anufacture créée par Pierre 1

°r et que cette
princesse ava it longtemps abandonnée .

Le baron de Breteui l , ambassadeur de France à Péters

bourg, écrivait en effet
,
le 18m ars 1761 J ’apprends qu

’

il
arrive icy journe llem ent des fabriquants ou ouvriers de
toutes sortes , que M . le prince de Galitz ln ou d

’

autres

personnes débauchent . Il est venu depuis peuun dessina
teur de Lyon et l

’

on est occupé d ’établir dans cette v il le
(Pétersbourg) une manufacture d

'

étofl
'

es dont i l doit avoir la
d irection . L

’

im pératrice et les princ ipaux seigneurs de sa

cour font les fonds de cet établissement .

Elisabeth ne put mener cette œuv re abien car cette bonne
souveraine décéda, en efl

°

et, l’année suivante , a la fleur de
l’âge . Avec e lle disparut, je crois, la tentative de relève
m ent de la m anufacture précitée .

2

9

à

Catherine II, je l’ai dit, fit, dés le début de son règne, les
p lus grands sacrifices pour imp lanter en Russie toutes les
industries françaises . En 1763 , elle appela dans ses Etats

des auteurs et des artistes en tous genres ; et pour assurer la
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demandé pour eux en France par l’entrem ise d
’

un sieur
Pochet, marchand français , et d ’un sieur Senepar, comédien
français , tous deux é tablis à Pétersbourg ; m ais l ’ambassa
deur (Rossignol) donne l’av is que l

’

on défende en France
la vente de ce pap ier .

On voit que l
’organisation d ’une m anufacture d ’étoffes

faisa it son chem in ; cependant i l n
’

y avait encore rien de
fait en 1771 , a insi que le constate une lettre de Volta ire à

Catherine, lettre relative à un portra it de la czarine en

m ezzo- tin to fait à la navette sur un satin
,
entouré d ’une

guirlande d e fleurs , par un s ieur LASALLE . C’est, disa it
Vo lta ire , un chef- d ’œuvre des arts que l’on exerce dans
la v i lle de Lyon et que l

’

on cultivera bientôt à Pétersbourg
si les choses vont dum êm e train . ( 1 5 mai

Bientôt , en effet , fonctionnait cette m anufacture , m ais
non à Pétersbourg, car dans le m émoire que Sabatier de
Cabre rédigea it l ’année suivante ( 3 1 juil let il est
dit : N

’

imite—t-on pas à Moskou les dessins de Lyon !
le rédacteur a j outai t que tous ces ouvrages étaient auss i
chers qu

’

im p arfaits , que le débit en était très restreint
m êm e dans le pays où , m algré les douanes , les étrangers
auraient touj ours la préférence , notamm ent les étoffes de
France que l’on voya it dans toutes les boutiques russes .

En 1779, l ’importance de cette m anufacture ne deva it
pas ê tre considérable et un m émoire de l’époque dit que
le comm erce de Lyon surtout avait besoin de facteurs à
Moscou i l n ’

y ava it donc pas suffisamment de production
en Russ ie pour satisfa ire aux dem andes .

Ce fut cela , sans doute , qui engagea Catherine 112 mon
ter sur un p lus grand p ied , en 1780,

la m anufacture p lus
que modeste qui fonc tionnait plutôt m al que bien depuis
une d iza ine d ’années .
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Quelle fut la coopération de la v i lle de Lyon dans ce tte
transform ation Je l

’

ignore . Mais si l’on s
’

en rapporte à la

relation dusé j our que le grand - duc Paul y fit, en 1782 et

ausoin que le Consulat prit de montrer à l
’

anguste voya
gent les m ervei lles de la fabrication lyonna ise, si l’on tient
compte de la v is ite que le com te duNord voulut faire des
princ ipales fabriques et des emplettes considérables qu

’ i l fit
d
’

étofles riches , on peut croire que la m anufacture de Russie
n
’

avait pu détrôner celle de Lyon et qu
’

au contraire , cette
dernière avait alors une vogue plus grande que j am ais . Une

publication du tem ps ( 1) a j oute , en efle t
, que l

’ impératrice
de Russ ie faisa it trava i ller beaucoup aux m anufactures de
Lyon

Après la mort de Catherine II, arrivée en 1796, la m anu

facture d ’étofles continua de péricliter de telle sorte, qu
’

en

1807(5 ventôse auXI), l ’am bassadeur de France d éclarait
qu

’

ilse trouvait fort peud
’

ouvriers de Lyon enRussie et qu
’ i l

ne douta it pas que ceux qui y étaien t ne soient fort empres
sés de retourner dans leur patrie
Huit ans p lus tard , la situation générale des m anufactures

frança ises en Russ ie ne s
’

éta it pas am él iorée . On lit, en

effet, ce qui suit dans un m émoire daté de Pétersbourg, le
20 m ars 181 1 Pierre 1

°Ir introduis i t toutes les fabrica

(1) Mémoires secrets oujourna l d
’

un observateur . Lond res , 1782 .

(2) En 1808, dit- on
,
Lyon fournit pour 34 m illions de francs de

soieries et étOffé S d
’

or et d
’

argent , mais ce chiffre fut contesté comme

é tant exagéré , suivant un é ta t d ressé par les consuls en 1788.

(3)Archives duMinist . des Afl
'

. Etrang . (corr. de Russie, vol
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t ions uti les dans son emp ire Catherine II, les manufac
tures de luxe . Les prem ières n

’

ont pas fait de grands
progrès jusqu

’à ce j our . Les autres se trainent encore
dans une enfance prolongée et quelques—unes retardent
pour s

’élever . L
’

auteur anonyme a j oute que l
’état d ’es

clavage du peup le russe est contraire à la diffusion des arts
et que la fabrique de galons est seule prospère , m ais qu’on
est réduit à cop ier les dessins français ; i l n

’

y a pas euun

dessinateur dans les deux cap itales ( I ) .

R

fi

fl

â

fl

BARRAL frères , industriels , nés à Lyon

(Voir les notes biographiques publiées dans la notice La ville de Lyon

et la Russie.)

En 1762 , Pierre Barra l, négociant français établ i à Lyon ,

séduit par un proj et d'établissement d
’

une m anufacture d e
fers—blancs à l ’ instar de celles d ’Angleterre, se mit à la tête
de cet établissem en t et chois it un endroit à deux lieues d e
Lyon (à Neuv ille) où il le form a

,
et ce fut au comm ence

m ent de l ’année 1762, lorsque la m anufacture fut prête à

m archer qu
’i l vit, trop tard, que le m achiniste ava it ma l

ca lculé les eaux nécessaires et qu’elles m anqua ient i l cher
cha les moyens de supp léer à ce v ice essentiel par des
découvertes de sources .

(1) Arch ives duMinist . d es Afl
'

. Etrang . (corr. de Russie, vol .

(2) Notes tirées des Archives duMinistère des Afl
'

aires étrangères a

Paris (Correspondance générale, Russie) .
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m erce de toi les , qu
’ i l tira it de Russ ie . Comme i l en faisait

une consomm ation considérable, i l alla it lui-m ême fai re ses
achats en Russie et i l en profitait pour échanger des soieries
de Lyon contre des pelleteries .

Ces fréquents voyages firent suspecter Barral et i l fut
accusé par le consul de Pétersbourg, en 1765, d ’avoir mis
s ion d ’atti rer des dessina teurs et de se procurer des échantil

L
’

année suivante, i l est arrêté à Lyon sous la prévention
d’être un embaucheur d ’ouvriers pour la manufacture de
fer- blanc de son frère ; enfin , deux mois p lus tard, à

Strasbourg ( 1) i l esr encore arrêté à cause de la fai llite de
son frère et des dettes que ce dernier avait laissées en

France . Dav id Barra l se justifia facilement et dans un des
p lacets qu

’ il présen ta i l observe qu
’ il n ’est point isolé et

inconnu sa fam i lle n
’

est pas sans quelque distinction
dans Lyon ; elle peut, tant dans ce pays qu

’

à Grenoble,
se réclamer de parents et d ’all iances honorables le nom

de Barra l est connudans le Parlement de Dauphiné .
En 1773 , le frère de Barra l établi en Russie avait a jouté

à sa prem ière m anufacture p lusieurs autres d ’acier, des
scies de moulin et à bras

,
toute sorte de vaisse lle et usten

s i les de cuisine en fers—blancs un is et en fers vern is de
toutes couleurs

, peints et dorés .

L
’établissem ent était a lors en p le ine prospérité un

m émoire présenté le 10 j anv ier 1773 par Barral porte qu
’

il

coûte aux propriéta ires p lus de cinq cens mille livres, aussi

( 1) Le 19 juin 1766, avait été donné l
’

ordre d
’

arrêter Barral!, nego
ciant d e Lyon qui revenait de Russie ; il avait été recommandé de

tâcher d ’avoir le s ecret de son dessein et le nom de ses complices en

France. Il fut arrêté le 4 juillet à Strasbourg.
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peuvent
—ils fournir annuellement deux m il le tonneaux de

fers-blancs par quatre cent cinquante feui lles , m il le quintaux
d’acier et p lus de cent m i lle en autres ouvrages diflérents .

La consommat ion du pays a joute ce m ém oire est

env i ron de la moitié de ce qu
’ i ls peuvent fabriquer de fer

blanc . Les avances que la couronne leur a fa ites sont de
cent m ille L . remboursables après dix ans et huit m i l le
quintaux de fers chaque année pendant dix ans aussi à

rembourser la onz ièm e et la douz ièm e année .

De p lus, l
’

exem ption des droits à la sortie de Russie de
tous les produits de leur m anufacture , des gros droits à

l’entrée de tous les fers- blancs étrangers, ce qui leur fa it
v endre avec p lus d

’

avantages les leurs exem pts d ’a il leurs de
tout impôt quelconque .

A ce m émoire , l’ambassadeur a j outa it ces lignes concer
n ant Barra l C’est un homme très inte lligent et dont les
établissem en ts faits en Russie m e paraissent utiles au com

m erce de France il a des afl
°

aires qui demandent sa pré

sence à Lyon dont il est originaire , ma is i l voudra it avant
que de s

’

y rendre être assuré qu
’ i l ne sera point exposé à

des recherches sur sa sortie du royaum e et i l m ’

a prié de
luyfaire connaitre à ce t égard les d ispositions dum inistre .

Nous ignorons si Pierre Barral rev it la France et la v i lle
d e Lyon .

E . VEUCLIN,

Publ1ciste à Bernay, correwondant
du Comité des Beaux-Arts .
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PE INTRE E T TAI LLE UR D
'
H IS TOIRE S

a n on
,

au xvr
°
srécu:

Les grav eurs sur bois à Lyon d ans la p rem iè re partie
du XVI" sièc le .

’

éTUDE de la gravure sur bois à Lyon pendant
la prem ière moitié du xvr

°
siècle serait très

intéressante , à ra ison de la d iversité du tra

va il et de l’ intervention de dessinateurs et de graveurs
form és à l ’école bâloise, ma is i l y a beaucoup d

’obs
curité dans la façon dont nos imprimeurs ont conduit
alors leurs entreprises . Ils avaient des accords de diverse
nature avec des imprimeurs de Bâle et des imprimeurs
de Paris .

L
’

activ ité a été très grande dans les atel iers depuis le
commencement jusqu

’

au m i lieudu XV1
°
s iècle ; les impri

m eurs ont beaucoup produit, et, parm i eux, des Allemands
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Jean Trechsel, ont publie le prem ier ouvrage en 1538

et le second en 1539. La composition et le dessin de
ces œuvres superbes sont de Holbein,

l’origina lité en est

saisissante . On a pensé que la correction , la précision et

la finesse de la gravure n
’ont pu être obtenues à ce rare

degré , surtout pour les Simulacbres de la mort, que dans

un atelier p lacé sous la direction personnelle du maitre .

Cela n
’

est pas probable Holbein avait achevé ses des

s ins avant son départ de Bâle dans l
’

automne
_
de 1 526,

et l
’

on sait qu
’ i l resta en Angleterre à la cour de

Henri VIII de 1530 à 1 53 8.

Il n’

y avait pas alors à Lyon de graveurs cap ables d
’

at

teindre à une pare i lle perfection, et les bois des Sinzulæbn s
de la mort ont été ta i llés, sans aucun doute à Bâle, par d es
graveurs allemands parm i lesquels Hans Lü tz elburger
tenait le prem ier rang Les bois des figures de la B ible ,
non moins précieux, m ais parm i lesquels on en remarque
d
’

inférieurs, ont dû être gravés aussi à Bâle et peut
—être

m ême à Paris .

Deux édi tions des Simulacbm de la mort, éditions avec
texte en langue allemande

,
sont antérieures à l’édition des

frères T rechsel de 1538. Ces éditions ont été év idemment
im primées à Bâle ; elles ne sont, suivant Woltmann, que
des recuei ls des prem ières épreuves des gravures .

Les p lanches des Simulachres de la mort m arquent l’apo
gée de l’art de la gravure sur bois . Les graveurs ont montré
réunis dans leur travai l un sentiment élevé du dessin, un

(1) Nous d isons allem ands , parce que, à cette époque, les Bi lois

é taient régardés comm e Allemands .

(2) Ce graveur a signé Hamm Lwczellb wger fvr…nidcr ,
H . L . [W et HL .



PEINTRE ET TAILLEUR n
’

msr omss 167

esprit, un goût , une sim pl ic ité, une habileté technique ,
dont on n

’

a p as vu d
’

autres exem p les . On peut le d ire sans

hésitation m êm e en ayant le souven ir de ces œuvres v éni
tiennes , telles que les p lanches duFaseieq diMedicine: de

1493 et celles duSonge de Polipbüe de 1499, si rem arqua

bles par l
’ invention et par le Style .

On n
’

est pas resté à Lyon ind ifféren t à des efforts aussi

grands so it pour la com posit ion et le dessin soit pour la
tai lle , et nous c iterons p ar exem p le Vincent de Portonaris
qui a donné à plusieurs des t itres de ses éd itions la belle
ordonnance d’ouv rages bâlois . Toutefois nous nous
sommes é tonné que , avec les excitations de la rivalité
des im prim eurs de Bâle , on n

’

a it pas fait m ieux à Lyon .

François Gryphe a fa i t aussi des emp runts à Holbein,
et , dans la Biblia insignium historia rum simulacbris, cum

venusta ti
,
aecommoda tis illustra ta d es v ignettes

dans le goût gothique sont suiv ies de sujets im ités de
l ’école bâloise . Franço is Gryphe, frère de Sébastien
Gryphe, av ait trava i llé chez GeofÏ roy Tory il

avait fa it im prim er en 1539 (i l habita it a lors Paris)
une édition du Nouveau Testam ent qui porte la m ar

que du grifï on et don t les gravures é taient de sa

main . On lit dans le priv i lège que i l requéroit lui

estre perm is fa ire imprim er et v endre le NouveauT es
tam ent figuré par lui Les bois sont de petites

(1) Renouvier, Revue universelle des arts, 1857, t . V,
n° 3 , p . 517.

(2) Dans l
'

éd ition latine que Gryphe a donnée a Lyon en

1 54 1 , on lit aussi dans le privilège Hoc nomma iestamenlum
,

illus tratum a (Novum testamenlum illustra lmn insignis

rerum simulaehris , cu(m) ad veritalem historia ,
lun: ad venusta lem,

singula rii artificio expressis) .
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p lanches de style allemand un peu confuses, gravées
avec fermeté, et ne sont pas sans méri te .

Gui llaume Boulle a donné, en 1542 , une bible (Biblio
mem ), ornée de p lanches , dans laquelle les figures de
l
’

Ancien T estam ent sont aussi, dessin et gravure, dans la
m ani ère bâloise .

Il y avait encore en ce temps
- là

,
surtout dans les mis

sels, des gravures sur bois recouvertes , les unes d
’

un

s imp le coloriage, les autres d’une peinture à la gouache
ou p lutôt d

’

une m iniature . Cela était devenu rare .

Nous ne savons pas de quels ouvrages faire m ention
pour donner une idée de ce que fut le travail a Lyon dans
la période qui s

’

écoula entre le Terence de Jean Trechsel
et l’œuvre de Bernard Salomon . La diversi té a été vra i
m ent s ingulière . Quelques l ivres on t été habilement i llus
trés, entre autres des m isse ls, un de Jacques Saccou, un
autre de Den is de Harsy, eba leogmpbus probatissimus .

L
’

Hortulus anime est Lugdum
'

arte et industria

johannis Clein cha leogmpbi, mérite une mention
spéciale . Il a été imprim é à Nuremberg, par Johann Stûchs
et à Lyon par Jean Clein ( 1) pour Jean Koberger. En

outre des encadrem ents dont plusieurs sont datés de 1515,

l’éd ition de Lyon contient 89 vignettes gravées sur bois .

Ces v ignettes sont de Hans Springinklee, élève d
’

Albert

Durer, et p lus ieurs portent sa marque (H S K en mono
gramme) . Erhard Schoen, de Nuremberg, auss i de l ’école
d
’

Albert Durer, a dessiné et a s igné un certa in nombre
de planches (a) .

(1) Il ya euune éd ition de l
’

Hortulus de Clein en 1 516.

(2) Scheen signait E S en monogramme . S
'
il est certain que

Springink1ee et Schoen , d essinateurs et peintres , ont fait les dessins ,

il est douteux qu
’

ils les aient gravés .
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Oui, certes, aux dessins et aux gravures , ou a apporté
un soin particulier . On com pte deux cents p lanches
(deux cents ! ) pour la p lupart d

’

assez grande d imens ion,
p ar exemp le de 185 m i ll . de haut sur 145 m i ll . de
large L

’œuvre a ce que Renouvier appela i t le

caractère archaïque ; on la d i ra it faite aux dern i ères
années du xv

°
s iècle . Le dess in est naïf, souvent incor

rect
, en généra l bien accentué ; les personnages se

m euvent librem en t e t sont bien en scène . Où l
’

incor

rection est grande , c’est dans les figures nues
, presque

touj ours grêles . Le dess inateur a revêtu les personnages
du costum e du tem ps de Charles VIII ; i l av a it le goût
français , de la verve , un sentim ent vrai du mouvement
et de la fougue des m asses , de l‘expression du v isage
et du jeu des gestes . Il y a

, par places, des figures
d ’assez heureuse venue , qui font encore plus regretter
les défai llances du crayon de ce fécond ouvrier trop

ignorant des artifices de la perspec tive . La tai lle est

monotone m algré l ’em p lo i de hachures . Des bois sont

s ignés V . L
’

illu51ration dans ce l ivre form e un po int de
com paraison très intéressant avec ce qu

’

elle devint v ingt
ans p lus tard .

En m ême tem ps , de 1 530 à 1 540, à l’époque du
renouveau dans l ’art en France , on n

’

observe encore ,
dans bien des ouvrages d ’un dess in méd iocre , qu’une
taille grossière, sans la naïveté

,
le nature l et la v ive

al lure dans les personnages . On recherchait cependant alors
la Très joyeuse plaisante et récréa tive histoire des faietz

gestes triumphes et prouesses du très preulx et va illa nt cheva lier

(1) Il y a des planches d e 2 1 5 mil]. de haut sur 170 mill . d e

large .
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Guérin…Mesquin ,
fils du roi d

’

Albanie (Oliv ier Arnoullet,
les Triumphes Excellens et Magnifiques du très élé

gant Poête, Messire Françoys Petrarcque (Denis de Harsy,
1 53 1) la Bible en Françoys d

’

Olivier Arnoullet
,
etc .

Il ne nous sem ble pas qu
’on puisse attacher quelque

prix à ces im pressions i llustrées . On est surpris d ’en
trouver p lus tard , de 1540 à 1546, dont les bois on t

encore le caractère un peu gross ier de ceux du xv
°
siècle

a insi la Biblia sacra de 1 546 (apud [acobum Giuntam) .

On rem arque une sem blable grossièreté dans p lusieurs
planches d

’

un petit livre (in— 16) que le nom de l
’

impri

m eur rend curieux . Les Emble‘mes de maistre André Alcia t,

mis en rime françoyse, ont été imprim és cheuz Jacques
Moderne, près nostre Dam e de confort . Ce Jacques
Moderne , qui était originaire de Pinguento,

en Ita lie , a

été souvent regardé comm e ayant exercé à Lyon à la

fin du xv
°
siècle Une part ie des v ers de l

’

Alcia t

sont encore en lettres gothiques . S
’

il y a des v ignettes
sans va leur

, quelques
—unes

, une diza ine à pe ine, s ont
sorties d ’une m ain qui m an iait facilem ent le crayon et

la ta i lle est s imp le et nette .

Après 1546, l’ art de l
’

ornem entation du l ivre était
transform é à Lyon .

Malgré l’activ ité des presses lyonna ises dans la pre
m ière moitié du xv1

°
s iècle

,
m algré le grand nombre

de livres ornés de gravures
,

nous n
’

avons recueil l i

( 1) Denis de Harsy a aussi enjolivé assez m al, en 1 532 , la

Source D
’

honneur , pour maintenir la corporelle É légance des Dames en

vigueur fleurissant, et pris inextimable.

(2) Voir , sur Jacques Moderne : N. Rondot, les Graveurs sur bois

et les imprimeurs à Lyon au xv e sièc le, p . 229 à 2 3 1 .
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qu
’

une quarantaine de noms de tai lleurs sur bois, et
quatre ou cinq à peine doivent être mentionnés
Antoine Chevallier, Jean Cosœ,

Guillaume, Jean de

Hollande, Georges Reverdy.

Nous citons Reverdy à cause de la célébri té qu
’ i l

devait acquérir p lus tard . Une p laquette intitulée Sub

tilissimae legis, neque na ta les . C . De 1 536,

porte la m arque du l ibraire Scip ion de Gabiano , sub

signa Fontis, gravée sur bois par Reverdy qui a s igné
du monogramm e GR

B erna rd S a lom on . S a v ie .

Un nom remplir à Lyon quinze années au m il ieu du
xw°

s iècle
,
c ’est le nom de Bernard Salom on .

Bernard Salom on éta it pe intre , i l était dessinateur ;
nous pensons qu

’ i l a été auss i graveur sur bois, tailleur
d
’

histoires

Si ce m aître a é té jugé sévèremen t par quelques cri

tiques , il a eu des adm irateurs ; ceux- ci ont été les p lus

(1) Cette m arque prés ente deux génies plongeant chacun un bras

dans la vasque d
’

une fontaine .

(2) On donnait, au comm encement duXVI"siècle, le nom d
’

histoire

comme synonyme de figure et d
’

image à la
’

représenta tion de person

nages isolés . Plus tard l
’

histoire était toujours une scène figurée compor
tant la réunion de personnages qui prenaient part a une action

commune.
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chacun sa proportion relative
,
son caractère et sa juste

apparence . L
’

architecture y est figurée comme par la

science et le crayon de Canaletti . Mais c’est dans les

personnages, hommes
,
femmes et enfants, que , d

’

après
le témoignage de bons juges, se montre le mérite per
sonnel de l ’artiste . Les personnages sont certainement
composés et dess inés avec une facilité et une grâce qui
surprennent . Que peut-on dès lors reprocher à Bernard ? .
Aucun homm e n

’

a fait de pare i lles m ervei lles sur bois
dans un esp ace auss i resserré . Si dans le caractère ind i
v iduc l et les atti tudes des figures, les personnages de
Bernard sont inférieurs à ceux de Holbein , le prem ier
m ontre plus d ’invention dans la composition et p lus de
facil ité dans

Bernard Sa lomon éta it m erve i lleusem ent doué pour les
arts du dessin . Dessinateur au trait correct et sûr,

com positeur instruit , inventeur fécond , à l’esprit vif et

souple , m etteur en scène habile , i l avait le sentiment
inné d e l ’é légance e t de la grâce . Dans un temps oula
décoration avai t été dé j à transformée sous l’influence de
la Renaissance, de la Renaissance française , autant que

d e l’ italienne , i l avait su la renouveler encore à Lyon
en y introduisant ces ornem ents d

’

un goût très fin
,

auxquels i l a su donner un renouveau d ’originalité et
qui sont comme sa propre m arque . Il avait une rare
entente des conditions qu

’

exigent le de ssin et la gravure
m is au serv ice de la typographie , et personne ne l

’

a

surpassé dans cette entreprise . Il faut le juger, au point

(1) T . F Dibdin , The bibliographical Decameron, vol . I , 1817,

p . 181 à 185.
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de vue de l’ensemble , d ’après les figures de la Méla

morphose d
’

Ovide figurée et des Quadrins historiques de la
Bible. Bernard Salomon est l’honneur de l ’art ornemen

tal lyonnais .

La personna lité du petit Bernard devra être exam inée
à nouveau, quant à l’origine de ce m aître et quant à la

p art qu
’ i l a prise à la gravure de ses dessins . Nous

somm es forcé d ’être encore très réservé à cet égard .

Nous avons dit , nous avons écri t, i l y a une d izaine
d ’années , que Bernard Salomon ( 1) é ta it né à Lyon ,

fils de Guillaum e Salomon petit—fils de
Pierre ( 1486— h 512) e t arrière -

petit—fils de M ichelet
Salomon tous les tro is ceinturiers

Ces ceinturiers deva ient être dans une cond ition de for
tune très modeste , à ce point que , en 1 505, on saisit
chez un d ’eux

,
Pierre Salomon, comm e gage pour assu

rer le paiem ent de l ’impôt dû , une poa rte (portière)
à (tap isserie de) verdure de six aulnes, prisée xviij sols .

Il eût été prud ent de n
’être pas aussi affirm atif que

nous l ’avons été . Nous ne faisons pas diffi culté de dire
quelle est , en l’ état présent des choses, n0tre impress ion .

1) Il ne nous paraît pas inutile de répéter, tant l
’

erreur est

commune, que Berna rd est le prénom et Salomon le nom patrony

m ique du dessina teur lyonnais . Plus d
’

un historien de la gravure et

des graveurs l
’

a appelé , récemment encore , Sa lomon Bernard . Louis

Pagan est tombé dans cette erreur (Handbook, 1876, p . Guilmard ,

l
’

auteur des Ma îtres ornem nistes , a fait d e m ême (page M . Buis

son lui a m êm e donné le nom de Gen til Bernard (Sébastien

Ca steillon, t . 1, p . 2 3 , n01e) .

(2) Voir notre livre sur les Peintres de Lyon du mv
e auxv 111° sil

cle
,
1888, p . 97 à 99.
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La p reuve directe de la naissance de Bernard
Salomon à Lyon nous m anque . L

’origine lyonnaise de
ce m aître ne peut pas être démontrée avec certitude .

Pour la démontrer, i l faudrait savoir si Bernard Salomon
a eu quelques droits sur la m aison qu

’ont habitée les
ceinturiers dont nous avons parlé . Cette m a ison était
(de 1486 à 1 517) sur la Saône, au port de l

’

Arche,

ayant façade sur la rue Peyrollerie ou Grande Rue

d
’

un côté et sur la ruelle de l’Épine de l’autre . Elle fut
vendue à une date inconnue (après 1517et avant 1544)
à M ichel Boisson .

Non e peintre demeura it , en 1 545, du côté de Four
v iere, p rés de la grande rue des Changes e t de la rue

de Garillan i l habitait , en 1557, du côté du
Rhône

, près de la Platière
Ce maître est né probablement vers 1508 ou un peu

auparavant .

Quel que soit le lieu de sa nai ssance nous pen
sons qu

’i l a séjourné à Paris dans ses j eunes années .

(1) Bernard Sallamon painctre . Du costé de fourviere .

Depuys le pont de Saonnc commençant aux maisons de piochet

et manissier tirant au puis de porcherie . La m aison monsr l
’

ar

gentier baronnet comprinse Retournant en la grant Rue des

changes jusques au carré de la maison And ré d e letb2n et celle

d e pierre comte comprins la rue du Garrillan . Archives de

Lyon, EE , Establyes en cas d
’

efl
'

roy, 1 545.

(2) M: Bernard le painctre . Du côté du Rosne . Depuis la

porte Chenavier tirant par la Rue de l a pescherie et tripperie com

prins le pla3 1re de la plattiere et la Ruelle d
’

escorchebeuf jusques en
l
’

herberie . Archives de Lyon , EE, Establyes en cas d
’

efl
’

roy, 1 557.

( 3) Bernard Salomon s
’

est dit, dans une lettre aux échevins ,

peintre de Lyon et non pas citoyen de Lyon . Il y avait,
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école
,
mais nous sommes certain qu’ i l n ’

a été emp loyé
à aucun titre à la décoration du château de Fontaine
bleau.

Cette op inion a été ém ise que Salomon a travaillé
pour Jane de Marnef, veuve de Denis Jane t, et pour
Étienne Groulleau

,
son second mari c

’

aurait été en

1 546 et en 1 547. Ce la ne serait pas impossible . Cepen
dant Bernard Salomon éta it à Lyon à cette époque ; il
éta it déj à au serv ice de Jean de Tournes et le style des
v ignettes des éditions paris iennes diffère de celui de
non e m aître .

Le petit Bernard s
’

est produit précisément aumoment
de l’évolution imprévue de l

’

art frança is qui fut la con

séquence des in itiatives de François I'” et par laquelle
n0tre art entra dans une voie nouvelle p leine de gran
deur et de charm e . M . Georges Duplessis a fa it à ce

suj et et avec justesse la rem arque que l
’

exagé ration momen
tanée de l’élégance amena nos artistes à se préoccuper
désormais de la beauté

Bernard Sa lomon s
’

est m ari é deux fois .

Il a épousé , en prem i ères noces
,
Anne Marmor, dont

il a eu deux enfants un fils, Jean , et une fi lle , Antoi
nette, qui dev int la femme de Robert Gran j on, de Paris,
tailleur de lettres , im primeur et libra ire . Celui- ci v int
s
’établir à Lyon vers 1556

(1) Histoire de la gravure, 1880, p . 358.

(2) Robert Gran jon, tailleur de lettres figure sur les Esta

blies de Lyon de 1 557. Lors de la monstre des armes en 1 560, il

a d éclaré é tre im prim eur et avoir espée et dague Il impri

m ait encore a Lyon en 1 562 . Un Antoine Granjon ou Grantion,
orfèvre, travaillait à Lyon de 1 555 a 1567.
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Robert Gran j on étai t à Paris associé de Michel Fezen
dat ; cette société paraît avoir exercé de 1 549 à 1556.

Granj on a été le p rem ier qui a gravé et qui a em p loyé
à Lyon les carac tères cursifs de civ il ité , appe lés dans le
priv ilège des Nouvelles Ra réations et joyeux devis de feu

Bonavanture des periers du 26 décembre 1 557, lettres
françoises d ’art de parcequ

’

elles sem blent pro

prement escriture faire à la main . Il a substitué, pour
les a c tes de musique, la forme ronde à la form e en

losange . Il quitta Lyon , alla s
’établir en Italie et rev int

à Paris Où i l mourut .
Puisque nous parlons de Gran j on,

nous ferons m en

tion du pe tit l ivre que , en 1559, i l imprima à Lyon en

caractères de civ ilité sous le titre de Chansons nouvelles

composées par Barthélemy Beaulaigue excellent musicien et

par luy mises en musicque quatre parties . Il y a deux

bois, un portra it d
’homme et une Diane chasseresse . Le

portra it, probablem ent celui de Beaulaigue , est charmant,
et l

’

on peut, d
’

après l
’

exécution , l’attribuer à Bernard
Salomon, qui était le beau-

père de Granj on .

Le prem ier m ariage du petit Bernard a eu l ieu certai
nement avant que ce lui— ci ne vint à Lyon
On trouve dans les com ptes de l’entrée de Henri II

à Lyon en 1548 la mention suivante 25 juin 1 548.

Pour cinq journées de son garson (du garson de

Bernard Salomon) quj a trava i llé (avec les compagnons
peintres) Il semble que par l

’

express ion de gar
son on ait voulu désigner le fils du petit Bernard, car

(1) La fam ille Marmot n
’

était pas lyonnaise .

(2) Archives de Lyon, CC 980, 16
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on eût fait usage du mot valet ou du mot serviteur s’il
ne se fût agi que d

’

un aide . Nous sommes donc fondé
à penser que ce fils, Jean Sa lomon, fils d’Anne Mar
mot, a travai llé sous les ordres de son père aux déco

rations de l’entr ée de 1 548 Il vivait encore en

1 559 (2)
Bernard Salomon se maria en secondes noces avec

Louise Missilieu ou Michelieu.

Il remplissa it en 1545 ses devoirs d ’habitant, enrôlé
dans son pennonage, car, lors de la v isite des armes
en cette année, i l a jusrifié qu

’i l ava it pour son equi
pem ent m i lita ire, corsellet picque et allebarde . Il

éta i t encore soum is au service en 1561 , car, dans une

autre v isite des arm es dans la même année, on constat:
que M° Bernard le painctre (éta it) garny d

’

une acque
bouze et p ieque
Il est appelé souvent dans les chartreaux et les

com ptes m aistre Bernard le painctre .

La s ignature de son nom, Bernard Salomon
, est

curieuse . L
’écriture est grande et ferme . Le paraphe est

comme une étoile à cinq pointes ; c ’est le pentagramme,

(1) Le fait de ce fils d e Bernard Salomon compagnon peintre

en 1548 donne a penser que notre maitre est né vers 1508 ou

un peu auparavant .

(2) Il y a eu a Lyon, de 1 586 a 1606, un peintre du nom de

Jean Salomon , qui a épousé en premières noces Jeanne Bonn ier,
d ont il a en plusieurs enfants, et en second es noces Benoite Dagnon

ou Daignon qui lui a donne aussi plusieurs enfants . Deux des fils

de Jean Salomon et de Jeanne Fourrier ont été aussi peintres a Lyon
Louis, né en 1 588, député des peintres en 1630 et en 163 3 Grégoire,

né en 1 599.

3 ) Archives de Lyon, EE . Visite des armes .
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D ’

après un extrait de ce testament qui a été con

servé, on peut se rendre comp te de la modicité de la

fortune du peti t Bernard . Voici les dispos itions qu
’ i l

avait faites en faveur de sa fille
Item le susdict testateur donne et lègue à Anthoi

nette Salomon ,
sa fi lle naturelle et légi tim e en pre

m ières nopces et à présent femme de honneste per

sonne Robert Gran j on ,
m a istre im primeur, citoyen de

Lyon, la somm e de 5 sols tournois pour une foys
tant seullement, payable incom inent après le

et en oultre et par dessus ce que ledict testateur a
donné à ladicte Anthoinette en contractant m ariage avec
ledict Robert Gran j on et ce pour tous droits noms rai

sons ac1ions qu’e lle pourroit prétendre sur les biens
dudiCt testateur e t de feue Anne Marmor jadis
femm e d

’

iceluy testateur en prem i ères nopces et mère
de ladicte Anthoinette

Bernard Salomon est encore inscrit sur les rôles des
pennonages de 1561 maistre Bernard le painctre
i l demeurai t près d

’

un autre peintre , ma istre Thi

bault
C

’

e5t la dern ière mention que nous ayons trouvée de
lui

(1) Cet extrait, qui a été transcrit sur la pièce originale par feu

le président Baudrier, nous a communiqué par son fi ls , M . Julien
Baudrier.

(2) Nous avons, dans notre livre sur les Peintres de Lyon

(p . fait vivre Bernard Salomon jusqu’en 1 572 . Nous nous

étions fondé sur la présence à Lyon, en 1 571 et en 1572 .

d
’

un peintre du nom de Bernard (Rôles des tailles). Ce Bernard

serait, d
’

après nos nouvelles recherches . Bernard Hervieu ou

Arvieu.



PE INTRE ET TAILLEUR D
’

HISTOIRE—:S 183

Il est probable que Bernard Sa lomon est mort en

1561 , peut
— ê tre en 1562 , m a is l’année 1 560 a vu le

terme de sa carri ère comme dess ina teur et graveur .

Nous avons soupçonné sa mort prém aturée , en ne

reconna issant pas sa m ain dans les p lanches qui ont

été publiées après 1 560. Un érud it
, qui a fait sur

l’œuv re des de Tournes un travai l approfond i , M . Alfred
Cartier, de Genève , éta i t arrivé , de son côté , d’une
façon non mo ins certa ine

,
à ce tte conclusion par

l’examen des monuments : i l lui avai t paru imposs ible,
par exem p le , d ’a ttribuer au petit Bernard les p lanches
des mois du Ca lendrier historia l de Jean de Tournes
de 1563 et il avait apporté d ’autres preuves de
la disparition de notre m aître à cette époque .

On a donné à entendre que Bernard Salom on ava it
adhéré secrètem ent à la Réforme , ou tout au m oins
qu

’ i l n’était pas resté étranger aux idées nouvelles . Il

v iva it au m i lieu d’homm es qui les avaient adoptées ou

qui inclinaient à les accue il lir. Il y ava it en ce temps

là
,
surtout dans la société des écrivains

,
des artistes et

des im primeurs, des esprits inquie ts , ardents , dont une
partie n

’

éta ien t d ’a i lleurs acquis qu
’

à une réform e lim i
tée dans l’Église . Jean de Tournes

, qui a embrassé la
religion réform ée à la fin de sa v ie en a été long

(1) Les v ignettes du Calendrier historia l sont très jolies ; e lles

représentent les travaux à la cam pagne . La com position rappelle

celle d e B ernard Salomon , il en est d e m ême du d essin qui

est toutefois plus correct . La gravure est égalem ent exécutée

avec plus de soin (Bibliothèque de l
’

Arsena l, t .

(2) Jean de Tournes (Jean I") est m ort à Lyon en 1 564, victime

de la peste qui fit dans cette ville de grands ravages en cette année .
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temps un partisan très réservé . En 1 554, dans la pré

face des Figures du Nouveau Testament, i l dit qu
’ i l a

fait dresser ce présent l ivret de figures, prinses sur les

h istoires du nouveau Testament, et concernans les prin
cipaus articles, mystères , et pains de notre salut, et

sa inte Foy Chrétienne , et Catc lique . Il n ’

a rien changé
à cette déclarat ion dans l'édition de 1559. Guillaum e

Cazeau, i l est vra i , s
’

est montré à Lyon un des hugue

nors les p lus fougueux, m ais C azeau, simp le l ibraire,
associé interm itten t de Jean de Tournes, son beau-

p ère,
n
’

avait pas d
’

autori té sur le petit Bernard . Celui—ci a pu,
comme Jean Cous in et d’autres peintres l’ont fait, ne

pas m énager en que lques occasions le clergé et même
le pape , p lacer, p ar exemp le, le pape , des moines, des
rois

, parm i les adora teurs de la Bête aux sept têtes de
l
’

Apocalypse . Dans le Pétrarque de 1547, la tiare et la

m itre son t au m i l ieu des objets sym boliques épars sur

le sol que les tra i ts de l’Amour on t atteints . Il semble
qu

’ i l ne fai lle voir en ce la que des signes de l ’agitation
et de l’ indépendance des esprits , que des boutades irré
fléchies et irrévérencieuses . On observe de pareilles har
diesses d ans l

’

Apocalypse de Jean Duvet un ange

foulant aux p ieds les cadavres des homm es tués par

les p laies div ines, parm i lesquels un cardinal et un

évêque
,

est Eprès de frapper de son glaive le pape .

Salomon n
’

est pas a llé auss i loin , et l
’

aŒrmation très
nette et publique de sa foi religieuse catholique dans
son testament est décisive .

(A suivre) . Natalis RONDOT .
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l’ancien Jardin des Plantes, créé par un arrêté du représen

tan t du peuple Poullain-Grandpré , en date de l’an V.

Jean -Marie Morel , Lyonna is , le grand j ardin ier duprince de
Conti e t l’émule , d isa it—ou, de Le Nôtre , dressa , en 1804,

le p lan des d ifférents travaux qu’on y dut exécuter . C ’

est

son souven ir qu
’on a voulu conserver , en donnant son nom

à la petite p lace , qui est dans le voisinage
,
en haut de la

montée des Carm éli tes .

Cette dern ière assertion n
’

est point exacte . La p lace
More l tient son nom d

’

une ancienne fam il le lyonna ise qui
n
’

a aucun l ien de parenté avec le paysagiste . La fam ille
Morel, originaire de Genay (Ain ), é tablie à Lyon depuis le
comm encement du d ix—sept ièm e s iècle

,
s
’

est perpétuée
jusqu

’à nos jours .

Vers 1812
,
un de ses m embres

,
Joseph Morel (né le

28 sep t . 1777, mort le 1 1 oc t . 1860) acqui t la m a ison por
tan t aujourd ’hui le num éro 2 de la place More l el le était
désignée autrefois sous le num éro 6 de la rue T ourette .

Joseph More l exerçait la profession d
’

agen t de change .

Doué d ’une haute intel ligence , d ’un caractère énergique,
il joigna it aux solides qua li tés d

’

un homm e d
’

affaires et
d
’

un habi le administrateur, les p lus a im ables vertus fam i
liales . Il fit partie du conse il mun ic ip al de Lyon , duconse il
généra l duRhône et de l

’

adm inisrra1ion des Hosp i ces . Dans
ces différentes fonc1ions , i l se fit rem arquer par son zèle et

son dévouem ent
, par sa conna i ssance approfondie des

affa ires , auss i bien que p ar son urban ité , son caractère
franc et loyal . Les bri l lants serv ices qu

’ i l rend it au conseil
mun ic ipal ne passèren t poin t inaperçus aup rès de l

’

autorité
supérieure . Sur la proposition du com te de Ga3 parin , préfet

duRhône , Joseph More l fut nomm é m aire de la v ille de
Lyon, par décret du roi Louis - Philippe, le 2 février
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183 5( Malgré les p lus pr essantes et les plus flatteuses sol
l icitations, il ne put se décider à accepter ce posre impor
tant sa santé, momentaném ent ébranlée

,
exigeait un

séjour prolongé dans le M id i .
C’est à cette époque , de 183 5 à 1840, que comm encèrent

les grands travaux de voirie , qui, continués p lus tard par le
sénateur Vaï sse, devaient m étamorphoser la v ille de Lyon .

Le quartier des Carm éli tes e t des Chartreux était presque la
campagne . Le terrain se trouv ait d iv isé, comm e il l’est encore
sur certa ins points de la Croix-Rousse , en pe tits clos séparés
par des haies ou des palissades en p lanches noircies par les
broui llards et les fum ées de la v ille

,
où les am ateurs de

j ardinage venaient cultiver des légumes et des fleurs . Au

m i lieu de cette exploitation morcelée , i l exista it quelques
p ropriétés p lus importantes, entourées de v i la ins murs ,
chers aux Lyonna is, destinés probablement à cacher à
leurs ouv riers cette m an ifestation d’une opulence pourtant
modeste .

Cependant, deux de ces m aisons confinant la propriété
More l se d istingua ient des autres par un certain luxe . L

’

une
,

la ma ison d ’Avenas, s’élevait aum il ieude beaux ombrages
où l’on rem arquait un gracieux édicule en forme de temp le
antique , servant de pav i llon de repos . L

’

autre , la maison
Duquaire , occupée auj ourd’hui par une société de gymnas

tique, la Sentinelle, éta it une élégante et riche dem eure à

l’ italienne dans laquel le on adm irait un beau salon octo
gone, et une v aste salle à manger, ornée d’une tribune pour
les mus iciens . Dans le jardin ,

des Statues de personnages

( 1) Voir pièces justifica tives I e t II .
(2) Voir pièces justifica tives III et IV.
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mythologiques se détachaient sur la verdure des buis
ta i llés .

Le quartier des Chartreux, dom iné par la belle église et
le dôme de Saint—Bruno

,
était brusquement l im ité par la

grande murai l le de la Croix—Rousse . Auprès de la porte
s ituée dans le prolongement de la rue de s Chartreux, le
champ de manœuvres qui sert principalement aux j oueurs
de boules , était alors constamment couvert de soldats . A

propos de cette porte des Chartreux , on racon te une amu
sante anecdote rela tive à la suppression des épaulettes à
graines d ’épinards dans le costume des suisses d ’église . Le

suisse de Saint-Bruno qui demeurait en dehors de la porte
de la v i lle , étant un j our rentré chez lui en uniforme, le
poste le prit pour un généra l et sortit en armes . Le maré

chal de Castellane
,
furieux de cette m éprise, exigea et

obtint de l ’archev êque qu’on enlevât aux suisses leurs épau
lettes . Elles furent rem p lacées par des torsades en forme de
trèfle .

La création d’une p lace à l ’intersection de la rue Tou

rette , de la rue des Chartreux et de la côte des Carmé lites
date

‘

de 184 1 . En face de la m a i son Morel, de l ’autre côté
de la rue Toure tte, s’étenda it un vaste jardin , faisant part ie
d e cette p ropriété . Joseph Morel , avec un rare dés intéresse
ment , céda à la v i l le pour un prix mod ique une

( 1) Le contrat de cette vente passé à l
’

Hôtel de Ville, par devant

M€ Dugueyt, notaire , le 2 1 juin 184 1 , porte que ce terrain fut cédé à

la ville au prix de 1 1 fr. 34 le mètre carré . Dans d e pareilles condi

tions
,
cette cession était presque un don ; les h istoriens et anna lis tes

lyonnais l
’

ont compris ainsi. M . Josse , d ans son é tude sur les rues de

Lyon , s
’

exprime comme il suit Place Morel . Nom dupropriétaire

d e terrains gracieusement cédés pour la créa tion de la place . (Supplé

ment littéraire duLyon
-Républicain , 3 1 décembre
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a im able et du plus bienvei llant accueil , est devenue un

paisible m onastère . A la mort de Joseph More l, elle éta it
échue à l ’une de ses fi lles

,
Mme
Joannès Gourd, qui la légua

à ses deux filles l’une , Iwana, supérieure des dames de la
Vis itation de Mâcon , l ’ autre , Stéphan ie, francisca ine du
couvent de Vichy . Ces deux vénérables religieuses , dés irant
que la maison où étaient morts leurs parents et leurs grands
parents, devint un l ieu consacré à la prière, firent don de
cette prop riété , le 26 octobre 1871 , aux Servantes duTrès
Sa int—Sacrement . E lles en prirent possession en 1874 et

l
’

occupent encore auj ourd’hui .
Léon GALLE .

Monnihloud, 7septembre 1896.

PIÈ CE S ]US TI F ICATI VE S

PRÉFECTURE DU RHONE

A Monsieur MOREL (Joseph), conseiller municipal, rue Tourette,6.

Lyon , le 7février 1835.

Monsieur le conseiller municipal ,

Je m
’
emprcsse de vous adiesser une ampliation de l

‘
ordonnance du

Roi du 2 de ce mois qui vous nomme m aire de la ville de Lyon, et

vous donne pour ad joints Messieurs Vachon—Imbert
,
Reyre, Mermet.

Jordan—Leroy, Martin , Guérin- Philipp0n, Chinard et Faure
—Péd et.
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J
’

éprouve une vive satisfaction à vous annoncer ce haut témoignage

de l
’

estim e et de la confiance duRoi et je m
’

applaudis particulièrement

des relations que cette décision va établir entre nous .

Mon intention étant d e procéder à votre installation, je vous serais

obligé de vouloir bien venir concerter avec moi le jour Où elle pourra

avoir lieu.

Recevez , Monsieur le maire , l
’

assurance de ma haute considération .

Pour le préfet duRhône absent,

Le conseiller de préfecture délégué ,

FAYE .

MINISTÈRE DE L
’

1NTER1EUR

Paris, le 2 février 1835 .

Lons —Pa rures , Roides Français, à tous présents et a venir, salut .

Sur le rapport de notre minisre, secré taire d
’

Etat, au département

de l
’

Intérieur,

Vules articles 3 et 4 de la loidu 2 1 mars 183 1 , nous avons ordonné

et ordonnons

ART1OLE 1er

Sont nommés maire et ad joints de la ville de Lyon, département du

Rhône, savoir
Maire

Ad joints

MOREL (Joseph).
VAC t1ON- IMBERT (Joseph -François) .

REYRE (Clém ent) .

MERMEt (Joseph).

JORDAN- LEROY (André-Gaspard) .

MARTIN (Pierre—Paul).

GUER1N- PH1L1PPON (Joseph -Marcellin) .

CHINARD (Etienne) .

FAURE -PECLET (Auguste).
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ART 1CLE 2

Notre m inistre secrétaire d
’

État au département de l
’

Intérieur est

chargé de la présente ordonnance .

Donné auPalais desTuileries le deuxfévriermil-huit- cent-trente—cinq

Signé Loms-Pnrmrra .

Par le Roi

Le ministre secrétaire d
’Éta t au département de l

’

Intérieur.

Signé A. TR1ERS .

Pour ampliation

Le maitre des requêtes , secrétaire général dum inistre de l
’

Intérieur.

Signé Edmond BLANC .

Pour c0pie conforme,

Pour le préfet duRhône absent,

Le conseiller de préfecture délégué

PAYE .

A Monsieur MOREL , membre du Conseil municipal .

Paris
,
2 3 février 1835.

Monsieur,

J
’

ai appris avec un profond regret que vos collègues, vos amis , le

vœubien manifeste de la ville de Lyon , et la confiance duGouverne

m ent n
’

avaient pu vaincre votre répugnanœ pour la place importante

que le roi vous confiait . Je n
’

ai abandonné l
’

espoir d e vous voir maire

de Lyon qu
’

à la dernière extrémité . Dans les conseils et les commis

sions Où j ’avais eu l
'
honneur de me trouver avec vous , j‘avais pu

apprécier la franchise de voue caractère
,

vorre amour pour le bien

public , la justesse de votre esprit et vous me p ardonnerez si j ’avais
conçu pour la ville de Lyon le projet de lui faire un semblable présent .
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Je vous prie donc , Monsieur le Préfet, de transmettre à Monsieur
le Ministre de l

’

Intérieur mon refus d
’

accepta tion , et d
’

être persuadé

que mes regrets sont encore augm entés par la pensée des relations

multipliées que cette circonstance m
’

aurait fourni l
’

occa sion d
’

avoir

avec vous .

Agréez , etc.

Vous voyez , Monsieur le com te
, que cette lettre, loin de témoigner

l
'
éloignement qu

’

on me suppose pour les rapports que les fonctions de

maire m
’

auraient m is d ans le cas d
'
avoir a vec vous , expriment aucon

traire mes regrets de ce que ma non—accepta tion me privera de ces

rapports .

Je ne pouvais, en effet, éprouver d
’

autres sentiments puisque les rela

tions fréquentes que j
’

ai eues avec vous
,
à raison d es différen tes fonc

tions qui m
’

ont été confiées , m
’

ont permis d
’

apprécier et vos talents

adm inistra tifs et votre amour du bien public . Vous savez également

combien j
’

ai toujours euà me louer de la bienveillance de vos procéd és

a mon égard . Il m
’

a été demandé , bien souvent , d epuis quelques jours,
par mes nombreux amis , pourquoi j ’avais refusé la place de m aire j’ai
constamment répondu que l

’

altération de m a santé ne me permettait

pas d
’

accepter.

En effet
,
d ans mon Opinion ,

les fonctions d e maire sont des fonctions

actives qui exigent , pour le bien duservice, dans celui qui les remplit,

une santé soutenue .

J e déplore amèrement que mon refus ait pu fournir à la malveillance
et à l

’

esprit de parti un prétexte pour répand re des bruits, qui, par

leur fausseté et leur absurdité , ne peuvent cependant atteind re l
’

habile

adm inistrateur, qui, comme vous, consacre sa vie et ses talents auser

vice de son pays .

Agréez , Monsieur le com te, l
’

assurance des sentiments de haute

estime et de parfaite considération avec lesquels j
’

ai l
’

honneur d
’

être

Votre trés d évoué serviteur,

MOREL .
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MAIRIE DE LA VILLE DE LYON

A Monsieur MOREL , propriétaire à Lyon .

Lyon , le 2 1 m ars 1843 .

Monsieur,

J
’
ai l

’

honneur de vous adresser ci- joint , une expédition de la délibé

ration , en date du9 mars , présent mois , par laquelle le conseil muni

cipa l, sur ma proposition ,
a arrêté que la p lace récemment formée à

l
’

extrém ité supérieure de la rue de Flesselles , dont le terrain a été cédé

par vous
‘

a la ville , prend rait le nom de p lace Morel . J
’

ai pensé , Mon

sieur, et le conseil a partagé mon opinion , qu
'
il é tait d

’

un bon exemple

pour l
’

avenir, d e rappeler à la m émoire d e notre popula tion le nom

d
’

un citoyen qui dans toutes les fonctions publiques auxquelles il a été

appelé a fait preuve d
’

un zèle si constant et d
’

un dévouement si éc lairé .

Veuillez agréer, Monsieur, l
’

assurance de ma considération la plus

distinguée .

Le maire de Lyon,

Clément REYRE .

MA IRI E D E LA VI L L E D E LYON

CONSEIL MUNIC IPAL

Dans sa séance du neuf mars m il-hurt—cent—quarante
—trois le conseil

municipal de la ville de Lyon a pris la délibération suivante

Le conseil municipal de la ville de Lyon, oui, a la séance du

2 3 février dernier, le rapport de M . le Maire sur la nécessité de donner

des noms : 10 A deux rues situées au nord et a l
’

ouest de la place
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Rouville ; 2° à la p lace située à l

’

extrémité supérieure de la rue de

Flesselles ; 3° à la place existant entre les rues duCommerce et d es

Tables -Claudiennes ouï , à la séance de ce jour, le rapport fait aunom
de la Commission d es objets d ’intérêt public
Considérant que les loca lités dont il s

’

agit étant d éjà en partie cou
vertes de constructions habitées par une population nombreuse

, pour

laquelle il résulte de notables inconvénients de l
’

absence de dénomina

tions ofiicielles , qu
’

il importe dès lorsd e sa tisfaire aux réclam a tions qui
ont été faites et ce sujet
Adaptant les propositions faites par M . le Maire et appuyées par la

Commission d
’

objets d ’intérêt public .

Délibère

1° La rue située aunord de la place Rouville, prendra le nom de RUE

PRUNELLE ;

2° La rue située à l’ouest d e la dite place Rouville prendra le nom

de RUE RIVE?

3
° Le nom de PLAcE MOREL est donné a la place récemment créée à

l
’

extrémité supérieure de la rue d e Flesselles , entre la rue des Chartreux

et la rue Tourette

4° La place existant e ntre les rues du Commerce et des Tables

Claudiennes portera à l’avenir le nom de PLACE DU PERRON .

La présente délibération sera adressée à M. le Préfet duRhône .

Pour œ pie conforme

Le maire de la ville de Lyon,

Clément REYRE .



https://www.forgottenbooks.com/join


198 LA QUESTION DES A0_
tJEDUCS LYONNAIS

“

La route de l
’

aquedue du Pila, tracée par Artaud, e3 t
num érotée au carm in de 1 à 60. 1 à la prise d ’eauà la
Martinière près d

’

Izieu; 2 , un peu p lus bas et aval dans le
val lon ; 3 , à Rochetaillée dans la vallée du Janon le mot

Forez est écrit à la m ain à l ’aval, rive gauche du Janon ;
4, à la Varizelle ; 5, j onction de la branche de Rochetaillée
et de celle de la va llée duGier . Entre les n° ’ 2 et 5, un travail
d’art, soit un pont aqueduc, m arqué par des l ignes trans
versa les ; puis les n° 3 se suivent jusqu

’à 16, travail
'

d
’

art Ou

siphon de Saint—Genix—Terrenoire .

Toute la route et les numéros qui précédent 16
,
sont

écrits et dessinés sur l’appendice de pap ier blanc dont nous
avons déj à parlé, aj outé à la carte de Cassini ; donc,
Delorme paraît avoir pers isté jusqu

’à la fin de ses recher
ches, dans la croyance qu’une branche de l’aqueduc duPi la
captait les eaux de la va llée duJanon et venait les amener
dans la vallée du Gier . Avec le tem ps, les études posté
rieures ont fait justice de cette erreur, ou n

’

admet p lus
aujourd’hui , que l

’

eauduJanon, et encore moins celles du
Furan, a ient été dérivées jusque dans la val lée duGier .
Les n°' 17à 2 1 indiquent les travaux sur les deux r ives

de la vallée duChagnon puis les n° ’ se suivent 40, 4 1,

surMornant ; 48, 49, 50, sur Soucieu; 52 , sur Chaponœr;

53 , Baunant 54, 55, Sa inte -Foy- lès- Lyon ; 57, Sa int
Irénée ; 58, 59, Fourvière ; 60, point term inus au haut de
la mon tée des Anges .

Aqueduc d
’

Yz eron , p ar Craponne .

Sur cette route, ou plutôt ces routes, l
’

enchevêtrement est

complet, les erreurs sont nombreuses et cap itales .
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La num érotation , au carmin, comprend de 1 à 19 ;

1
, tête de ligne de captage de l

’

Yzeron , au Châteauou

Moulin Chirion ; 2 , aux Arnauds ; 3 , au Jumeau (Les
Gémeaux) . Puis une longue ligne sans numéro jusqu

’à 4
au—dessous du château de Saint—Bonnet—le- Froid .

Delorme ne paraît pas avoir connu les ruines de la v il la
d ite la Carri ère, v éritable monceau de maçonnerie qui
existait certainement encore à son époque, sur le peti t
rep lat , au—dessus duhameau la Milonière, à l’est des Bois
Fonts—Vernes (Revue du Lyonnais , mai 1892, avec tirage a
part) . C’est pour le serv ice de cette v illa , que l

’

aqueduc

dérivant les eaux de l’Yzeron, avait été établi . A l’époque
Où v ivait Delorme, on croya it que tous les aqueducs qu

’on
s ignalait dans la campagne avaient été construits pour
amener des eaux à Lugdunum ,

c ’est là une erreur profonde
que none époque a peine à faire disparaitre . Il a cherché,
naturellement, à relier l’aqueduc d

’

Yzeron ou de la M i lo
n iere aux sya èmes deVaugneray, duRecret et de Pollionay,

aussi faut- i l p asser sa route sur la longue ligne, sans numéro
de Jumeauà Saint—Bonnet—le-Froid .

Nous avons parcouru cette ligne en tous sens, dans les
v al lons et sur le flanc des coll ines, non pour chercher
l
’

aqueduc, car j amais personne ne l
’

a vu, mais pour scruter
la combe de la Prouty, où aura it existé jadis une v i lle
aujourd’hui écroulée et disparue, et auss i pour y trouver
d es cornes de roches de l’âge mégal ithique ; j amais nous
n
’

avons trouvé sur ce parcours aucun vestige d’aqueduc .

Le n
°

5 parait être fixé entre les ferm es La Vore et la

M0tte, au- dessous du château de Saint- Bonnet- lc-Froid
,

au sud et en contre-bas du chem in des Maçons . Entre 4 et

5 se greffe la prise de la branche du cana l passant par
Montferrat, Vaugneray, Fontanière, Varv ille et Grézieu;
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aucun numéro n’est écrit sur cette longue branche . 6 est

un peu à l
’

amont d es chiffres 4 et 5 et presque sous Saint
Bonnet— le-Froid ; entre 4 et 5, se dé tache auss i un canal
qui descend en l igne d irecte par le Recre t jusqu

’à Grézieu.

7 au- dessus duRecret, j onction de la branche 8et 9 venant
de Pollionnay ; 8, tête de ligne de prise d

’

eaude la branche
de Pollionnay dans le bassin duruisseauPonterle ; 9, conti
nuation de cette branche par le hameau Pons, laquelle se

raccorde au numéro 7 au—dessus duRecret, à la branche
de Saint—Bonnet— le- Froid descendant en ligne directe au

v i llage de Grézieu.

La branche de raccordement de Pollionnay auRecret n’

a

jamais existé, son tracé à travers deux vallées et une co lline
intermédia ire aurait exigé un développement de lacets et

même des ouvrages d’art dont i l restera it des vestiges, non
indiqués par Delorme . De lorm e n

’

a donc j amais connu le
véritabie tracé de l’aqueduc de Pollionnay, lequel d ériva it
l
’

eaudu ruisseau qui prend na issance vers le hameauPons ,
aqueduc vu et repéré par nous dans la propriété Pilon, au

F itod , sur Grézieu(Revue duLyonna is, j anv ier 1890, p .

10, v i l lage de Grézieu 1 1 , Tupinier ouCorlevet 12
,
les

Tourillons Ici commence le siphon indiqué à l’est des
Tourillons ; 13 , Toura is, l im i te des communes de Cra
poune et de T assin . 14, propriété de M . Rieussec (voir
Revue du Lyonna is, j anv ier 1 5, aupied de la colline
entre Pont -d ’Alayet Cham pagne 16, extrém ité du siphon
au lieudit Champagne 17, réservoir dans la pla ine de
Pont—d ’Alay, aubas de la colline, a limenté par un embran

chement de m ètres env iron de longueur, se dé ta
chant de l ’extrém ité du s iphon, soit du réservoir de fuite
du l ieudit Champagne 18, j onction avec l’aqueduc de la
Brevenne, auréservoir de Saint—Irènée le numéro 19, posé
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captant les sources aup ied de la col line, remonta it tOut au
p lus jusqu

’

auv i llage de Saint-Martin, près et aunord- est de
Miribel .
M . Steyert attribue la construction de ce canal au roi

burgonde Gondebaud . Dans quel but et pour que l usage
Gondebaud aura it—ii fait exécuter cet aqueduc ? C

’

est ce

qu’i l sera it uti le de savoir, afin d ’établir un rudiment de
preuve .

Le Lyonnais, Sidoine Apollinaire, grand seigneur, poète ,
historien

,
chef duSénat, préfet de Rome, Patrice, gendre

de l’empereur Avitus, puis évêque de Clermont, et enfin
canon isé, s

’

exprime a ins i (traduction Nisard , page 264)
Burgondes aux cheveux gra issés d ’un beurre rance,…ils

ont sept p ieds, senten t l’ai l et l’oignon . Sidoine Apolli
na ire v iva i t en m ême temps que Gondebaud , et ce serait
le roi d ’une cour qui puait le beurre rance, l

’

a i l et l’oignon,
qui aurait ordonné la construction de l

’

aqucduc de M iribe l
pour distribuer de l

’

eaudans la presqu
’île ? Cela est inad

m issible .

Les remarques de M . Bosi , citées par M . Steyert, parais
sent s

’

appliquer aux murs qui m asquaient partie des voûtes
de la prise d

’

eauau kilom ètre 1 3 p lus 400 du serv ice de la
nav igation, murs construi ts postérieurement à ces galeries .

Nous l’avons dit, le maître de cette œuvre , n
’était pas un

ingénieur rom a in
,
et nous savons que les Gaulois , de mêm e

que les Français d
’

auj ourd’hui , avaient l’esprit d
’ initiat ive

et rompaient facilement avec les traditions importées par
l ’étranger . Pourquoi refuser

‘

a nos ancêtres dudomaine des
T rois Gaules

,
le bénéfice d’une œuvre qu

’on ne peut

guère justifier, en raison de son importance et du volum e

d ’eau qu’elle pouvait dériver, qu
’

en l
’

attribuant au dés ir
d
’

embellir le quartier et les dépendances où éta ient établies
les habitations des Sévirs de l’aute l Rome et Auguste
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Admettons que le lit duRhône et soir étiage, par consé
quent, étaient moins élevés qu

’

auj ourd’hui , et que l’eau
du grand Rhône arrivait diffi cilem ent à hauteur suflisante
pour la prise d

’

eau, cela ava it été p r évu. Flacheron a vules

quatre murs, auj ourd
’hui disparus, qui se dirigeaient obli

quem ent dans le fleuve, ces murs barraient certa inement

une lône ou m ême la p la ine jusqu
’à un banc souterrain

imperméable, et forçaient les eaux à monter à hauteur
voulue pour leur introduction dans les galeries . A quoi
auraient serv i ces quatre murs, longs et très épais, avec leur
direction oblique, sinon à une destination aussi judicieuse
et aussi raisonnable, que le barrage avec re lèvement dup lan
d’eau?
En 1894, lors de la construction de l’égout sur le cours

d
’

Herbouville, près et aval de la montée Rey, on a m is à

jour les substructions du canal des bords du Rhône . Elles
traversaient obl iquement, sous la chaussée du qua i, et se
d irigeaient vers la peti te anse , qui se dessine au p ied de la
colline place Saint-Clair . Donc, l

’

arrivée de ce canal se diri
geait vers les habitations des Sévirs de l’autel Rome et

Auguste .

Jamais on n
'
a our dire qu’on ait trouvé trace de ce canal

dans la p laine basse , en partant des Terreaux et en se diri
geant vers Bellecour et Ainay . Donc l’aqueduc des bords
duRhône ne paraît avoir fait aucun serv ice de d istribution
dans cette partie de la v il le .

Nouvelle h istoire d e Lyon .

La publication par M . Steyert ducalque de la Carte du
cours des aqueducs de Lyon . . dressée d’après les
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recherches et découvertes de M . commen
cées en 1730 et term inées en 1782 (page a

p rovoqué la connaissance de la carte que nous reprod ui

sons, dressée par Artaud . Cet original est plus comp let que
le calque de M . Steyert .

Tout d’abord, rendons justice à M . S teyert, il a vigou

reusement exécuté l ’aqueduc de Cordieu. Il est purem ent

imaginaire et jam ats personne n ’

en a vutrace (page 245
Rendons auss i justice à Delorme, qui a lui-m ême exécuté
la branche im aginaire qui am enait, avait—ii cru, à l

’

aqueduc

duMont -d ’Or, des eaux captées vers L imonest, puisque
dans ses dess ins, i l n’

en est p lus question . Nous espérons
qu

’on ne reviendra p lus sur l
’

existence de ces deux utop ies ,
et qu’el les sont définitivement mortes .

La qualification d
’

aqueduc munic ipal, donnée par
M . Steyert à l

’

aqueduc au Mont—d ’Or, nous paraît une

supposition gratuite, elle n ’

est appuyée d
’

aucun texte, elle

est ausurp lus détruite par la certitude que l
’

aqueduc se ter

m inait à la Sauvegarde, sauf extension par un tuyau, vers
Chalins, et dum ême coup , tombe la supposition d

’

adjonc

tion du m assif du Mont—d ’Or au territoire colonial , pour
faciliter l ’exécution de cet aqueduc .
Le siphon entre la Sauvegarde et Loyasse, s

’

il avait
existé, n ’

aurait pas abouti à Loyasse , m ais bien en ligne
plus directe et p lus courte, 21 la rencontre de la côte 260 à



https://www.forgottenbooks.com/join


206 LA QUESTION DES AQUEDUCS LYONNA15

III

Le tracé de l’aqueduc de la Brevenne est exact, sauf
quelques erreurs relevées par nous . Le siphon entre le ram
pant des Massues et Saint- Irénée n’

a j ama is existé, pas p lus
que le prolongement du canal entre le réservoir de Saint
Irénée et Fontanières, puisque sa pente, très accentuée, se
d irige vers Lyon .

IV

Sur le tracé de l’aqueduc d
’

Yzeron et de Craponne, le
désaccord entre nous et Delorme est comp let . Delorme a
fait sur ce point des erreurs cap itales, i l ne parait guère
avoir déchiffré la destination dumonument desTourrillons,
il n

’ indique aucun trava i l d ’art à cet endroit, s inon le com
mencementd

’

un long s iphon quin
’

a j amais existé . M . Steyert

a compris cette destination, m ai s i l en fait une fausse appli
cation . Le dessin de ce monum ent

, publ ié, par nous, est
auss i exact que possible ; la grande arche au centre du
dessin, modifiée par M . Steyert , estune imaginationmalben
reuse . Flacheron (page 43 ) a vu certainement déraser la
fondation de la p ile ducentre . M . Desv ignes-Chollet, pro
p riétaire des deux Tourrillons, nous a certifié avoir parti
cipé avec son beau—père, à la démolition, jusque dans sa

fondation
,
de la p i le centrale à l

’

est des deux grandes piles
restées debout . (Revue duLyonnais, m ars 1890, page

La Nouvelle histoire de Lyon n
’

ajoute rien à ce qu
’ i l a

été dit sur l
’

aqueduc duGier ou du Pila par Delorme et
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M . de Gasparin , la publication attendue de l’étude de
M . Bresson parachèvera l’œuvre , el le est fa ite avec ce soin
consciencieux et honnête que M . Bresson apporta it dans
ses travaux .

L
’

empereur Adrien , sur la demande des conservateurs
des eaux

,
aura sans doute rendu son ordonnance, dont

l ’ inscrip tion a été trouvée le long de l’aqueduc duChagnon,
pour empêcher les paysans de l

’époque de mettre en culture
les terres, sinon à une certaine distance , mais celà ne

prouve rien en ce qui concerne la date de construction
de cet aqueduc (M . Steyert, pages 261 , 265,

En ce qui concerne l
’

aqueduc des bords du Rhône,
M . Steyert aurait pu ne pas douter de la véracité du
dessin duradiér

'

de la prise d
’

eau au point 1 3 400 du

service de la nav igation le re levé de ce p lan a été fait, en
temps d

’

eaux basses, par une équipe sous notre direction,
composée de M . Dusett, directeur de l ’us ine hydraulique
de Saint—Clair

, un chef m écan icien, un m enuisier et un

maçon . L
’équipe éta it munie des instruments nécessa ires ,

y compris m ême les bottes d
'

égoutier le banc de terre qui
m asquait l ’entrée des galeries venait d’être em porté par une
crue duRhône , et là Où il était imposs ible de pénétrer, on
perça it les voûtes au burin dit p istolet, pour y passer une
tringle de fer qui descendait jusqu

’

au radier ; ce fut pour
nous tous, une j ournée de récréation, quasi une fête .

VII

M . Steyert n
’

a pas subi des idées préconçues, mais, sub
jugé par les dessins du calque qu’ i l avait en main, i l a tenu
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Delorme pour com plètement rense igné, il a cru à son

impeccabi lité , et sur cette croyance, sincère de sa part, il
a de bonne foi induit ses lecteurs en erreur et faussé ,

involontairement , l’exactitude vérifiée par nous, sur le

terrain, avec l’aide de la pratique professionnel le des ingé
nicuts qui nous ont secondé .
Les recherches de De lorme commencées en 1730, sont

terminées en 1782 page Delorme aurait donc pour
suivi son étude pendant 50 ans et non pendant 25 années

(page Nous avons commencé notre étude avant 1870,
et chaque année, depuis sa publication (1889 nous
avons contrôlé les points qu

’on nous signa lait comme étant
douteux, ce contrôle n

’

a apporté aucune modification à ce

que nous av ions écrit antérieurement .

F. GABUT .
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général de la commune rendit à ce sujet le 1 1 avril 1793
l’arrêté suivant

Le Consei l a por té ses regards sur le modèle en

esquisse présenté par le citoyen Chinard , célèbre artiste ,
pour rempl i r le vuide résultant de la destruction de la
Statue vue de profil de Louis XIV étant ci- devant dans
la façade de la maison commune . Led it artiste offrant de le
faire à ses frais, à la charge par la commune de lui fourn ir
le p lâtre et de faire construire l’échafaudage, le Consei l,
ple in d’une juste adm iration pour l’offre généreuse et

patfiotique du citoyen Chinard, a arrêté qu’ il y adhérait
de p lein gré ; que la section des travaux publics, tenue de se

concerter avec _
le

_
citoyen artiste pour l

’

exécution de son

travai l, serait chargée au nom duConsei l de lui v01er des
œmerciments .

Le modèle de Chinard fut exposé pendant 15 jours chez
les

,
représentants du peuple , Bazire, Rovère et Legendre,

(5 JU IN I793)

SEANCE DU CONSE1L GENERAL DE LA COMMUNE PROVTSO1RE

DE LA VILLE DE LYON

Le citoyen Chinard introduit, i l a présenté le modèle
des emblèmes qu’ i l se propose de placer sur le frontisp ice
de la m aison commune .

Le Consei l généra l après avoir ouï son com ité des tra
vaux publics, a agréé le modèle présenté par le citoyen
Chinard et l

’

a remercié de ce qu’ i l veut bien consacrer son
talent pour établir un monument qui dépose de son civ isme
et de celui des citoyens .
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Il a inv ité le citoyen Chinard à exécuter son p lan le
p lus promptement poss ible .

Il fut forcé par la m alvei llance et la calomn ie de décou
vrir son œuvre sans qu’

el le fût achevée, et avant la fête qui
éta it préparée pour l’inaugurer . On se préoccupait de l’atti
tude donnée à la statue de la Liberté, qui tenait à la m ain
droite une couronne civ ique . Le bras droit tom bant le long
du corps, un peu en arrière

,
sembla it, d isai t—ou, destiner

c ette couronne à une partie du corps tout à fait différente
d e la tête .

Les patriotes soupçonneux trouvèrent que l
’ intention de

l’artiste était douteuse et pouvait prêter au ridicule . Le

comédien Dorfeuille , qui fut p lus tard président de la
Comm iss ion de justice popula ire de Vi lle-Aflranchie s

’

écria

Ce de Chinard nous a pris notre diadème républicain
pour luien couronner les fesses . Chinard eut beaucoup de
peine à faire comprendre que pour développer le bras de la
statue, i l ava it été obligé de le représenter étendu en

a rrière
,
et qu

’i l n’y avait point de mauva ise intention de sa
part . On le la issa tranqui l le pour le moment

, mais i l resta
exposé aux soupçons, et en ressentir les effets p lus tard .

Une m édai lle représentant cet ouvrage fut gravée et

d istribuée aux citoyens de Lyon le j our de l’ inauguration .

L
’ouvrage de Chinard est ainsi décrit dans le Bulletin du

département duRhône et Loire, des 3 et 4 septembre 1793

Le m onument don t le citoyen Chinard v ient d’embellir
la façade de la Maison commune, est d

’

un genre à lui

concilier à la fois l’adm iration des artistes et l’estime des
vrais patriotes .

Le citoyen Chinard a puisé plutôt dans son cœur que
d ans son imagination

,
le sujet qu

’ i l a tra ité avec le succès
qui signale tous les chefs-d ’œuvre sortis de son atel ier . Un
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faisceaudebaguettes, emblèmede tous les citoyens de la République,

figure l
’

étroite union quifait leurforce et qui doit épouvanter les

tyrans coa lise
'

s contre eux . La Liberté plante la pique au milieu

dufaisceau; elle est surmontée dubonnet la Liberté ya ttache ses

regards et de sa main droite elle tient une couronne civiquepour

ceux qui sauront la mériter . De l
’

autre côté, l
’Ega lité, sa compet

gne immortelle, dans une a ttitude simple et cependant imposante,

range tous les Français sous le même niveaudevant la loi, pour

exprimer qu
’

ils ne sont égaux que devant elle ce qui est figuré

par les tables quiforment le fond dumonument et sur lesquelles

on se propose de graver les Droits de l
’

homme et ducitoyen, et les

lois de la République, dont les titres se lisent arc—dessus des
‘

deux

statues . L
’

artiste doit faire disparaitre les cariatides qui sup
portent le fronton, pour y substituer deux trép ieds sur

lesquels brûleront des parfums . Telle est la description de
cet ouvrage qui honore le citoyen Chinard . L

’hommage
qu

’ il rend à la Liberté, à la République enti ère, n ’

est pas

le seul titre qui lui mérite l
’

estime et l’attachement de ses
concitoyens . Attaché au serv ice m i litaire, il comba t pour
la cause de la Li berté, que ses mains habiles savent si bien
représenter avec ses attributs . Forcé par les cris de la mal
veillance et de la calomnie à découvrir cet ouvrage avant sa
perfection, il l

’

achèvera aussi tôt que les ennem is qu’il
concourt à repousser, seront éloignés de nos murs .

Malgré sa réputation de patriote , Chinard fut en bute à
la défiance du peup le . On lui reprochait d ’avoir m is dans
un s imulacre de monument funéra ire, des ornements en
style antique que l

’

on prétendait être des fleurs de lys
déguisées .

Il avait été décidé que les bureaux de perception des
droits d’octroi à la barrière Saint—Clair établis dans deux
massifs demaçonnerie ayant la forme d’énormes p iédestaux,
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voula it un grand artiste en France, et comme il était un
homme à taleus et‘v igoureux, qu

’

e lle prétendait en fa ire un
ingén ieur, mais qu’ i l n ’éta it point fait pour serv ir un tas de

scélérats de la Montagne . Ils ont entendu la lecture d’une
lettre écrite par lui, de Saint—Etienne , à l’Assemblée de sa

sa tion en permanence, par laquelle i l d isait qu
’ i l avait

arrêté un scélérat de clubiste qui avait lâché un c oup de
p istolet contre ses frères d’armes et qu’ il l ’avait fa it fusiller
de suite .

Et ont signé à l’original Thomaæin, Castelan, Farge,
Lacroix .

Pour cop ie conforme à l ’original .
Signé Josserand, président ; Forest, secréta ire

(Dossiers des accusés a la Comm ission révolutionnaire ;
archives de la Préfecmrc duRhône) .

Comité de surveillance et révolutionnaire de la section

de l
’

Hôtel-Dieu.

LIBERTÉ. Éoauré

Le sixième j our dusecond mois de l’an deux de la Répu
blique une, indiv is ible et démocratique (27octobre
s
’

est présenté devant nous membre du com ité de survei l
lance et révolutionnaire de la sea lon de l

’

Hôtel-Dieu, le
c itoyen Frédéric , dom icilié qua i de Retz, n° 6, qui nous a
déclaré avoir vu le s ieur Chinard qui venait du côté du
pont de la Guillod ère, et a monté à un grenier s itué au

coin de la rue où on attache les bœufs, pour p rendre le
point de vue, et de là s ’est transporté au pont de la Cnil
la tière pour y faire conduire une p iè ce de canon que le
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susdi t Chinard s
’

est a idé à conduire à l’endroit dés igné par
son point de vue , et que la m ême p ièce a tiré quatre coups
de suite sur l’armée de la République .

Signé Frédéric .

Signé sur le registre ]osserand, prés ident ; Bernard ,
Bruneton, Brunette, Gui llaume, Lullion, comm issaires
Manchon, secrétaire .

Pour extrait conforme à l’original .
Nous invitons qui de droit de punir les coupables .

Signé Josserand, président ; Forest, secrétaire .

séance ou count xévown ouuamn un L
’HOPITAL

(OCTOBRE

Extrait du registre de l
’

assemblée permanente et fédéraliste

du 14 juin 1793 .

Nousmembres ducom ité révolutionnaire de l’hôp ital,
attestons que le s ieur Chinard et Berlioz ont été nommés
pour fédéraliser avec les citoyens d’Annonayle 14 iuin 793

Certifions en outre qu’ i l a été un des p lus zélés parti
sans dufédéra lisme .

Ex trait des registres de l
’

assemblée permanante etfédéraliste

du juillet 1793 .

Nous mem bres ducom ité révolutionnaire de l’Hôpital,
attestons que le sieur Chinard a été nomm é comm issaire
pour aller chez Biroteauex:—conventionnel pour prendre des
mesures de fédéralisme et de contre-révolution .

Signé Josserand, président ; Guillaume, Brunette,
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Ma nchon, Bernard, Bruneton, Lullion, Poulet, commis
saires, et Forest, secréta ire .

Comité révolutionnaire de l
’

arrondissement de Bon Rencontre.

ÉGALITÉ . t=an exmrè

Octobre 1793 .

DÉNONCIATION CONTRE LE SIEUR CHINARD

Le citoyen Valouis, membre du Com ité, dit que le
sieur Chinard était caserné ,qu

’

il l
’

a vupasser plusieurs fois
pour aller à l’exercice aux Br0tteaux et qu’il éta it même
muni de la grade d ’offi cier .

Le citoyen Riv ière , membre dum ême Com ité dit que le
sieur Chinard é tait à la tête des muscadins lors de la dévas
tation de la Société popula ire séante au Com ité central, et
qu

’i l fit la farandole avec eux pendant qu
’on mutila it la

déesse de la Liberté à l ’arbre . Que de p lus i l provoqua tous
les muscadins pour forcer le conse i l généra l de la com

mune à a ller féliciter le sieur Niviére-Chol de sa nouvelle
nomination .

Le citoyen Michy, membre dudit com ité, assure aussi
que le s ieur Chinard éta it à la tête des muscadins, lors de
la dévastation ducom ité central .

Le ci toyen Francalet, offi cier municipal, dit que le s ieur
Chinard éta i t a la tête des muscadins , lorsqu

’ ils forcèrent
le consei l général de la commune à a l ler féliciter le sieur
l\

‘

iviére-Chol sur sa nom ination, et qu
’ i l cria Vive Niviére

Cho]
, la patrie est sauvée, à bas la tête de Chal ier .
Le citoyen Turin , offi cier muni cipal, a beaucoup de

choses à vous commun iquer sur le compte du s ieur
Chinard .
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27frimaire an II de la République française une, indivisible
et démocratique (t7décembre

Nous soussignés citoyensde l’arrondissement de l’Hôtel
Dieuinformés que sieur Chinard s

’

étaie en disant qui (sic)
donna sa dém ission, et en donne pour preuve le s ieur
Berlioz , prisonnier aux Recluses , grand persécuteur des
patriotes, membre duCom i té des douze , et le s ieur Cabo
Chet, arpenteur et président de la permanence .

Signé ]osserand , président ; Bruneton, Brunette,
Lullion, Durand, comm issa ires .

S . DE LA CHAPELLE .



N É CROLOG1E

H ONORÉ PAL L IAS

ONOEEPal lias, dont la mort récente a insp i ré les
p lus vifs regrets à tous ses am is , était un de ces
modestes érudits, trop ignorés dugrand public,

m ais dont les travaux j ouissent d ’une juste estime auprès
de ceux qui apprécient, à leur vra ie mesure, les œuvres
de l’esprit .
Né à la Grave—en—Oisans (Hautes—Alpes), le 13 juin

183 3 Honoré Pall ias, était devenude bonne heure lyonnais,
tout en demeurant attaché de cœur à sa contrée natale

,

qu’il représenta, pendant p lusieurs années, au Conseil
général , et dont i l s’attacha, à p lusieurs reprises, à faire
rev ivre les souvenirs historiques .

Le concours , qu
’ i l apporta, pend ant de longues années,

à son père , dans l
’

exercice de son commerce, ne put le
détourner des travaux littéraires, qui eurent toujours ses

préférences . Dés l’année 1856 à la suite de p lusieurs
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publications estim ées, dont on retrouvera les titres p lus
loin

,
la Société littéraire l’admettait au nombre de ses

membres et lui confiait bientôt les fonctions de secrétai re ,
Ces fonctions , qu’ i l rempl it, pendant près de dix ans ,

avec un zèle éclairé
,
lui valuren t de la part d

’

éra dits émi

nents
,
de jusœs éloges qu

’ i l serait facile de retrouver dans
les procès—verbaux des séances duCom ité des travaux his
toriques, publiés dans la Revue des Sociétés savantes des depar
tements . Il suffi t

,
d’ai l leurs

,
de consulter les volum es des

Mémoires de la Société littéraire, publiés pendant le cours
de cette période , pour s

’

assurer de la netteté et de la préci
sion, avec lesquelles i l résumait les lectures faites dans les
séances de la Compagnie .

Aussi , la Société littéraire reconnarssante de ce zèle
,
le

nommai t président en 1872 . Et lorsque le regretté Vi tal de
Valous fut contraint par l

’état de sa santé de résigner ses
fonctions de trésorier, la Compagnie les confia à Honoré
Pallias, qui les a remp lies avec la m ême exactitude et le

même dévouement
,
jusquà sa mort

, car i l compta touj ours
aunombre des membres les plus assidus aux séances de la
Société .
Bibli0phile éclai ré, et très versé dans notre histoire pro

vinciale , surtout dans celle du Dauphiné , Honoré Pallias
fut touj ours un ami fidèle de la Revue duLyonnais, où il fit
paraître ses prem iers travaux .

Aj outons qu’il n ’était pas seulement un lettré et un éru
dit ; c

’

était auss i un homme de bien . T résorier de la
Fabrique de Sa int-Niz ier et adm inistrateur de l’hospice des
incurables de Saint—Alban, on le Vit touj ours apporter un
concours dévoué à nos œuvres de bienfaisance .

Caractère bienvei llant et sympathique, i l compta it auss i
de nombreux amis . Et ces am is se sont fait un devoir de
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c mémn DES Serenoas, BELLES - Lam es ET ARTS DE Lvon .

Séance du 2 juin 1896. Présidence de M. Ollier.

M . Beaune donne lecture dudiscours qu
’

il a prononcé aux funérailles

de M . Raulio . Longtemps avant son admission au sein de l
’

Académie,

dit l
’

orateur, M . Raulin se recommandait au choix de la Compagnie .

En effet, depuis sa thèse, tous ses travaux appelaient l
’

attention sur lui.

Attaché , pendant dix ans , comme préparateur, au cabinet de l
’

illustre

Pasteur, c
’

est sous la direction de ce maî tre ém inent, qu
’

il avait pris

ces habitudes de précision et cette élévation de la pensée , qui le distin

guaient au plus h aut d egré . Ma lheureusement, l
’

Académie n
’

a pu

profiter, autant qu
’

elle l
’

eût désiré , de ses travaux et de ses écrits . Et ce

qui a joute aux regrets de tous ceux qui l
’

ont connu, c
’

est de voir qu
’

il

n
’

a pu compléter l
’

œuvre qu
’

il rêvait . Il fut heureux, pourtant, comme

tous ceux dont la vie s
’

est écoulée dans le travail et qui ont mérité les

éternelles récompenses réservées aux hommes de bien. D
‘

apr8

l
’

ordre dujour, il est procédé ensuite aux élections réglemen taires. Sont

é lus membres associés MM . Costa de Beauregard , membre de l
’

Aca

dém ie française, et Henri Germ ain , ancien député et membre de

l
’

Institut ; m embres titulaires , dans la section de ma théma tiques,

M Tavernier, ingénieur ; dans la section des sciences méd icales, M . le
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docteur Lacassagne ; dans la section de littérature et de philologie ,

M . l
’

abbé Devaux, professeur à la Faculté catholique des lettres ; dans
la section de jurisprudence, M . Garraud

, professeur de d roit criminel

a la Faculté de droit ; dans la scotion des Beaux—Arts, M. Léon Paliard .

Séance du9juin 1896. Présidence de M . Ollier . MM. Tavernier,

Lacassagne, Devaux, Garraud et Léon Paliard , nouveaux membres

élus dans la dernière séance, sont introduits , et M . le Président leur

adresse quelques paroles de bienvenue, en rappelant les titres qui ont

valu à chacun les suffrages de l’Académie . M . H . de Terrebasse est

d ésigné par l
’

Académie pour la représenter à I
'

excursion archéologique

que doit faire l
’

Académie delphinale à l
’

abbaye de Saint
-Antoine .

M . Gabin présente quelques observations sur les divers projets du
monument Carnat, sur la place de la République . Aucun de ces projets
ne pouvait être exécuté sur cette place , à raison de son étendue trap

restreinte . Et c
’

est sans doute pour ce motif que le Jury n
’

en a admis

aucun . Il faut donc choisir un autre emplacement , car il n
’

est pas pos

sible d
’

exécuter aucun de ceux quiont été proposés, même en réduisant

leur dimension . En réponse a une question de M . Rougier, au sujet
de l

’

ancienne colonne duméridien, dont les proportions étaient fort

heureuses , M. l
’

abbé Neyret répond qu
’
il eût été im possible de rétablir

ce monument, a cause de l
’

état de détérioration dans lequel il se trou

vait . M . Gabin fait observer, à cette occasion, qu
'
à raison des

corrosians subies, dans nos climats, par les monuments de marbre on

de pierre, le bronze seul offre des conditions de durée . M . La card ,

rappelant une observation faire par M . Jourdan, ajoute que les carro

sians observées sur les monuments en pierre sont dues aux fils d
’

une

araignée, et que c
’

est pour cela que ces monuments devraient ê tre

gra ttés et non pas seulement lavés . D
’

autre part , quand on se pr0pase

de construire un monument, comme celui destiné à honorer la mémoire

duprésident Carnot, il conviendrait d
’

élever, sur place, un simulacre

du monument lui-même, pour en apprécier l
’

effet . M . Delore ,

revenant sur la première idée émise par les précédents orateurs, fait

remarquer que la fontaine de la place des jacobins, si élégante et si

gracieuse , lui inspire des inquiétudes, a cause duvoisinage d
’

une usine,

qui dégage des vapeurs nitreuses propres à détériorer ce monument .

M . Gabin entretient ensuite la Compagnie de la transformation du
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funiculaire de Saint-Just , qui fonctionnera désormais à l ande de l
’

élec

tricité , et qui présentera cet
_

avantage que les tramways venant du

centre de la Ville seront introduits sans arrêt et sans transbordement
sur les rails du funiculaire, pour être transportés directement à Pour

vière . Hommages offerts à l’Académie 1° 93 volumes de Notices et

de Mémoires extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationa le (hommage

fait à l
’

occasion duCentenaire de l
’

Institut) ; 2° Compte renduduCongrés

international de l
’

Enseignement supérieur , tenu à Lyon, au mois d ’octobre
1894 (présentation par M . Caillemer, aunom duConseil des Facultés) ;

3
° De la ma ladiepopulaire, connue au xv r° siécle, sous le nom de piærk ,

par le docteur Brand (ofiert par M . le docteur Molliere, au nom de

l
’

auteur). L
’

Académie, invitée à assister aux fêtes de l’inauguration
de l

’

église de Fourvière, décide qu
’

elle ne tiendra pas séance le 16 juin .

Séance du 23 juin 1896. Présidence de M . Beaune . M . Chantre

fait hommage à l
’

Académ ie du6° volum e des Archives duMuséum de

Lyon, en faisant un résumé des principaux travaux qu
’

il renferme,

notamment d
’

une étude, due a l
’

orateur, sur le caractère ethnographique

et l
’

origine des peuples, qui habitent les contrées montagneuses de

l
’

Asie occidentale . Au sujet de cette communication, M . Berliaux

signale les derniers travaux de M . Humann , de Berlin, sur les populations

de l
’

Asie mineure et lesdeux volumes publiés plus récemment par un

sa vant anglais, M. Ramsay, qui a retrouvé l
’

existence de la grande

route antique, dont parle Hérodote et qui, partant de Smyrne et

d
’

Ephèse , se d irigeait vers la MésopOtamie qu
’

elle traversait . Parmi les

populations , signalées par M . Chantre, il s
’

a ttache surtout aux K izil

baches, peuplade réfugiée dans les montagnes , et qui, tout en payant

l
’

impôt augouvernement duSultan , se refuse et l
’

entrée des Turcs sur

son territoire . Il rappelle aussi les célèbres bas—reliefs , sculptés sur un

rocher, dans la vallée de Bogaz
- Keui, et dont il se pr0pose d

’

expliquer

les scènes symboliques . M . Chantre répa nd qu
’

un moulage de œ

bas—relief, effectué sur place , sera déposé prochainement au Musée

archéologique de la Faculté des Lettres . Au sujet des Kizilbaches , il
a joute qu’il ne partage pas toutes les idées exprimées par M . Humann ;

il n
'
a pas retrouvé , notamment, dans ces régions montagneuses . des

traces apparentes des anciens Galates , au point de vue morphologique ;

les Kizilbaches sont bruns, tandis que les Galates étaient blonds .
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Trajan , en 840, lui donne positivement le nom de Forum Vetus, et

rien ne révèle l
’

existence d
’

un Varius, ayant pu lui donner son nom .

D
’

autre part, il ne remplit pas davantage les conditions voulues par les

transformations subies par la langue franco
—
provençale ; d ’après les

règles philologiques , Fourviére dérive régulièrement du cas oblique :

Foro Vetere, que l
’

on retrouve notamment dans l
’

Obituaire de l
’Église

de Lyon , tandis qu
’

il est impossible qu
’

il puisse venir de Forum Varii.

M . Clédat déclare que l
’

interprétation, donnée par M . l
’

abbé Devaux,

est entièrement conforme aux règles phflologiqnœ et qu
’

il l
'
app10uve

pleinement .



Chronique de Septembre 1896

septembre. Mort de M. Honoré Pallias , membre de la Société

littéraire, historique et archéologique de Lyon, décédé à l
’

âge de

63 ans (V. p .

6 septembre. Sacre. dans l
’

église primatiale, de Mgr S exy,nommé

évéqne de Laval, par Mgr Caullié , archevêque de Lyon, assisté de

Mgr Bouvier, eveque de Tarentaise, et de Mgr Servonnet, évêque de

11 septembre. Décret déclarant d
‘
utilité publique l

’
établiæement

27 septembre. Bénédiction solennelle de l
’

église de l
’

Annond atian

à Vaise, par Mgr Conllié , archevéque de Lyon .

28 et 29 septembre. Vingt
- deuxième Congrès annuel des grains,

tenuauPalais de la Bourse, sans la présidence de M . Senn .

L
’

Administra teur—Gh ant, MOUGIN—RUSAND.

“
I
‘

m a . MOUGIN—RUSAND . Lva x
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quelques mois, paraissai t chez les éditeurs Bernonx et

Cum in un beauet bon livre s igné de deux nom s con

Thomass in

(1) LYON PI
‘

I
‘

TORESQUB , parAuguste Bleton illustrations de Joannes
Drever. Lyon , Bernaux et Cumin , 1896, ia

-4 . Les éditeurs ont bien

voulunous confier, avant leur destruction , quelques
—uns des clichés de

c e remarquable volume ; nous sommes heureux de pouvoir les repro

duite dans cette natice .
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nus et aim és dans notre pays, Auguste Bleton et Joannes
Drevet . Ce n

’

esr point une h istoire de Lyon, niune des
cription techn ique des m onuments, m a is une suite de

promenades, au cours desquelles l ’écrivain et l ’artiste nous
guident dans les anciens quartiers qui ont échappé aux

entrepreneurs et à la voirie . L
’

un
,
nous initiant à l’histoire

de ces v ie i lles demeures, de ceux qui les ont habitées et

des événements qui s
’

y rapportent l’autre, avec son

crayon magique, faisant s
’épanoui r sous nos yeux les

richesses art istiques ignorées et enfouies‘ pour la p lupart,
dans d ’étroites ruelles , dans des passages obscurs, dans des
intérieurs de cour que l

’

on ne soupçonne pas . Ce qui carac
térise cet ouvrage et lui donne l’attrai t de l’inédit, c’est que
presque tous les dess ins dont i l est orné représentent des
édifices, des motifs d ’architecture , des coins p ittoresques
qui n

’ont j amais été reproduits par la gravure . On y ren

contre certa inement des monuments connus , Ainay, Saint
Jean , Saint—Niz ier, l’Hôtel de Vi lle et plusieurs autres . Mais
ils sont représentés le p lus souvent avec un aspect qui n

’

est

pas celui sans lequel on a coutume de les voir éta ler
l’ampleur de leur façade, et qui nous les rendent de la sorte
plus fam i liers .

Où trouver d e mei lleurs guides pour une te lle flânerie ?
Qui m ieux que M . Josse , l ’a imable conteur de la Boucle d ’or,
l’auteur estim é qui nous a conduit autrefois à travers Lyon
et aux env irons de Lyon , en compagnie de M . B revet,
avec les deux volumes dont on n

’

a pas oublié le succès, qui
m ieux que cet écrivain

'

et cet artiste pouvaient fa ire rev ivre
ces vieux sites que nous aimons
En ouvrant Lyon Pittoresque, nous sommes devant Saint

Bonaventnre . La v iei lle église conventuelle, tristement iso
lée au m i lieu des nouvel les bâtisses du quartier Grolée,
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paraît une et désolée . Dans le p lan prim itif de sa construc

tion, el le se trouva i t enclavée aum i lieu d ’un vaste couvent
,

et l’architecte n
’

avait tenu aucun compte de son aspec t

Rues duTnpin
—Rompn et Thomassin .

extérieur . Aprés la Révolution ,
le couvent démoli en partie ,

de nombreuses constructions avaien t é té appuyées contre
le monument et, à défaut de grandeur au de cachet vrai
m ent artistique, formaient un groupe p lein de vie et de
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ornementation tr0p fantaisiste, aura fait une œuvre de
m érite .

Duv ieux quartier Grolée, qui s’étendait de la place des
Cordel iers aupassage de
l
’

Hôte l-Dieu, i l ne reste
rien et il n ’

y a rien à

regretter . M . B revet
ava it cra qué quelques
m a i s o n s b r a n l an t e s,
quelques—unes des sa rdi
des ruelles qui avaient
nom rue du Charbon
Blanc, duPetit—Soul ier,
Port Charlet, Tup in
Rompu, aum i l ieudes
quelles l

’

archéologue et

l’artiste n
’

ava ient aucun
sujet d’étude . Pour l’his
ta rien, de nombreux
souvenirs se rattachent
au quart ier G ro l é e .

M . Bleton ne manque
pas de rappeler le rôle
prépondérant de l

’

illus

tre fam i lle des Grolée ,
les fastes ducouvent des

Corde liers, les sp len
Ancienne rue G tôlêe .

dents de la chapelle du
Confalon .

En sortant du quartier Grolée, au m idi , on se trouve
près de l’hôp ital . La façade, l’égl ise , le grand dôme ont été
souvent représentés et sont connus . Mais les cours, les
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vieux dômes, les arcades que nous avons sous les yeux, le
sont beaucoup moins . Nous aurions aimé à voir une large
vue d’ensemble la vue prise dunouveau dôme ne donne
pas une idée suffisamment exacte de l’étendue de notre
Grand Hostel—Dieu. Plus loin, nous trouvons la Charité . Il
est probable que M . Drevet n

’

a pas voulu v ider tous ses

cartons à la fois et qu
’ il nous réserve pour p lus tard la mer

veilleuse sa l le des archives
, p lusieurs vues de la façade et

de l’ intérieur. On parle de la démoli tion de la Charité ;
M . Bleton dit tranqui l lement La perte du clocher de
l’église sera seule à regretter . Comment, ce ne serait pas
duvandalisme que de j eter à bas ce bel édifice élevé pour les
pauvres ! Il se peut qu

’ i l devienne trop exigu par suite du
mouvement ascendant de la pa pulation et, par le fait, du
nombre croissant des assistés . Ma is rien n

’

empêche que
certains services soient transportés à la campagne . On

ob jectera
’

que les progrès de la science exigent des d ispos i
tions plus hygi éniques . Ma is ces dispositions , on peut les

prendre quand il y a de l’espace, de l
’

a i r , du j our . Il est à
remarquer que les pédants , les farceurs et les imbéci les
ont, p lus que d

’

autres , la bouche p leine des mots de
science et de progrès . Sans vouloir n ier les avantages de
l
’

un et les m anifestations év identes de l’autre, nous savons
tous, à nos dépens, que la science n’

est pas infailli ble et
que le progrès est des p lus relatifs .

L
’

espace compris entre Bellecour et Perrache, à part
quelques anciens hôtels particuliers, est couvert de cons
tructions vulga i res . Tout l’ intérêt se concentre sur Ainay .

La p lus ancienne église de Lyon est tr0p connue de toutes
man ières pour s’y arrêter longuement . M . Drevet s

’

est atta

ché aux détai ls une vue de l’ intérieur, éclairé par un rayon
de solei l fi ltrant à travers une ouverture de la coupole, le
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clocher, les absides, l
’

ancienne chape lle de Sainte-Blandine,
dess inée avant sa restauration .

Revenons dans le cen

tre de la v i lle , c’est la part ie
la p lus curieuse de Lyon

Pittoresque car e l le renferm e

un grand nombre de repro
duc1ion s inéd ites . Qui se

douterait que la rue Mer

cière abrite des m aisons
où l ’art de la Renaissance a

prod igné sa grâce et sa ri

chesse ?La rue duBât-d
’

Ar

gent , la rue Grenette, la

rue de la Poulaillerie
,
la rue

Centrale , la rue la nterne

ont é té égalem ent explo

rées . La récol te a é té

Petite niche t coquille , d ans l
’

a llée de la fructueuse etM ° B revety

maison , qua 1 $a rn t
—Antom e , 3 3 recuei lli une amp le mois

son . Suivons l’artiste dans
ses pérégrinations . Par le passage voûté de la rue des

Temp liers , la rue de la Monna ie (ce sont ruettes dan

gereuses , m ais une fois par has ard nous pouvons nous
y risque r ; les archéologues , gens paisibles et de bonnes
mœurs , sont peu exposés à des rencontres péri lleuses
pour leur vertu) , nous arrivons rue Mercière . Dans la cour
du n

° 64, on voit encore les restes de l’ancienne église des
Antonins au n

° 68, c’est une galerie à arcades , de m ême
qu

’

aun
° 6 ; au n

°

4 un intérieur de cour du temps de

Henri IV, e t snr les toits, deux toure lles à pans coupés ; au
n
°
20 et au n

°

58, de remarquables escaliers ; l’un à arc
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rampant, l
’

autre à vis, accosté d ’un joli puits . Enfin au

n
° 88, un intérieur de cour nous reporte à trois si ècles en

arrière . Un gnafron, qui cumule l
’

emp lo i de concierge avec
celui de savetier, est debout sur le pas de sa porte ; on est

LE enzu r. xuuc

Autrefois rue Grenette , sur la façade de la maison n° 16,démolie en 1887.

surpris de ne pas

lui voir les hauts
de-chausses et le

p ourp o i n t d e

grosse la ine des
artisans duseiziè
me s iècle . La rue

Mercière est habi
tée surtout par des
couturières, d e s
modistes, des lin
g è r e s Aus s i
M . B revet a—t—il

parfois sais i au

p a s s a g e quelque
tra ttin,chargée de

cartons et leste
ment tronssée .Ce

la nous rappelle
que nous ne som
mes p lus au sei

z ieme siècle, et

que les chapeaux canotiers et les blonsettes bouffantes ont
remplacé la coiffe de velours et la guimpe brodée des
contemporaines de Louise Labé .

Rue de la Poulaillerie, on voit encore dans leur intégrité
l’entrée et la cour de l’ancien Hôtel de Ville . A côté, dans
la rue Centrale, la maison des T rois—Carreaux a conservé
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une belle rampe d
’

escalier en fer forgé . On peut en adm irer
une autre , d

’

un très beautravail, dans la maison portant le
n
°

5 de la rue du Bât
—d

’

Argent . La rue Grenette, dont les
derni ères v iei lles maisons tombent en ce moment sans la

p ioche des démolisseurs, avait auss i d
’

intéressantes façades
et des intérieurs de cour, ornés d ’arcades et de tourelles .

Le cheval blanc, en levé en 1887, ne se trouve p lus que dans
le livre de M . Drevet .

Plus ieurs historiens s
’

accordent à dire que dans la rue
Grenette avaient lieuautrefois des tournois et autres réj ouis
sances . Cette rue pouvait bien être le l ieu choisi pour les
exécutions capitales, car ce spectacle sauvage était a lors
cons idéré comme une fête . La re lation de l’efi'royable sup

p lice de Montecnculli, qui eut lieu rue Grenette, et auquel
assistaient, outre les dames de la cour, les femmes et les
fi lles des premières fam i lles de Lyon, nous apprend que le
bon v ieux temps avait

,
lui aussi, ses aberrations et ses

hautes . Mais il parait difiicile d ’admettre que, dans un espace
aussi resserre, huit à douze m ètres de largeur, une fête
équestre pût trouver un développement suffisant . C

’

est un

détail d’histoire locale quin
’

a jamais été étudi é d ’après des
documents originaux .

L
’église de Saint-Nizier, dont la façade seule avait tenté

jusqu’à présent le crayon des artistes quise sont occupés de
nos monuments , a fourni à M . Drevet de nombreux et inté
ressauts sujets d’étude ; le chap itre qui se rapporte à cet

édifice forme une monographie comp lète . M . Bleton expose
les origines et l’histoire de cette célèbre collégiale qui a
remplacé la prem ière cathédrale érigée à Lyon . Avec
M . Drevet nous parcourons l’église en tous sens d’abord
le côté nord , dont le fenesuage, les arcs—boutants et les

contre—forts, surmontés de clochetons, se dégagent en p leine



240 UNE PROMENADE

Maison duXV° s teele , r ue G re ne tte . n
° 1 1 . d émolie en 1895.

Cette ma ison , bâtie en 1485 pa r Arthaud d e Va rey. appa rtena it en 1789

à P . G rraud d e Varennes
,
lieutenan t-colone l d

’

unfanterre , gnillottné l Pam .

le 1 5 messidor an Il (comm . de M . Raoul de Cazenove) .
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la courbe gracieuse de la Saône et d
’où l’on jouit d ’une vue

accidentée sur les coteaux de Montauban . C ’

est l
’

ancien
couvent des Carmes, les terrasses engnirlandées de lierre qui
surmontent l’Homme de laRoche , de nombreuses maisons
de campagne enfouies sans la v erdure et , au loin, le mon
ticule couronné d ’un bastion, où se dressa it jadis l’ impo
sante forteresse de Pierre-Encize . Une partie de ce tableau

a été m agistralement interprétée par M . B revet, c
’

est la

p lus belle lithographie du volume . A l ’extrém ité nord du
quai Saint—Vincent se trouvent les vastes locaux de la mann
tention m i litai re . On penserait volontiers que tout doit y
être banal et vulgaire . Cependant quelques—unes des ancien
nes constructions se font remarquer par des fenêtres à cro i
sée et des portesmoulurées . Cela suffit pour engager l’artiste
à une investigation dans l’ intérieur . Ces bâtiments depen
daient de l’ancien monastère de Sainte—Marie des Chaînes,
ainsi nommé à cause des chaines que l’on tendait pendant la
nuit sur la Saône . La salle du chapitre subsiste encore

,

c
’

est une salle immense, partagée dans le m ilieu par une
rangée de colonnes .

La montée de la Butte, le passage de la Muette, p lus
escarpés que des sentiers de chèvres, ont séduit nos guides
de préférence au chem in de Serin,

dont les lacets onduleur
aum i lieude squares plantés d

’

arbustes . En haut, le nouveau
boulevard qui term ine la Croix-Rousse, ausud , a remplacé
les remparts démolis en 1860, et dont i l ne faut pas cher
cher les traces autre part que dans Lyon Pittoresque . La

Croix—Rousse est de date récente . Au siècle passé, ce fan
bourg se composait d

’

une seule rue, la route de Strasbourg .
Les coteaux des Chartreux et de Saint—Sebastien étaient
couverts de jardins et de v ignes ; la campagne s

’étenda it
jusqu’à la rue des Capucins . La côte des Carmélites, la
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Grand
’

Côte, la côte Saint—Sebastien, bordées de v ie illes
masures, existent de longue date . Les monuments curieux
sont peu nombreux dans ce quartier : l’église de Saint
Brnno, l’ancien couvent des Carmél ites, le portai l de

Porta il de la Tourette (Ecole normale de filles, boulevard de la Croix-Rousse) .

la Tourette et c ’esr tout . Si la Grand ’Côte , principale com
munication de la v ille avec la Croix—Rousse , n’offre rien de
remarquable au point de vue monumental, e lle n

’

en reste
pas moins un des coins les p lus typ iques duv ieux Lyon .
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Aussi M . Drever ne m anque pas de la faire connaitre en
montant, en descendant, par le haut et par le bas . Nous

l’avons m aintes fois esca ladée , i l ya p lus de trente—cinq ans ,
avant l ’établissement de la Ficelle . Elle ava it a lors un grand
mouvement de circulation . Les canuts et les canuses, avec
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idée très exacte de ces ru5tiques constructions . Sur la petite
p lace Saint-Clair, s

’élève le monument de Sonlary. Ce lieu,
retiré et solitaire, est bien choisi pour l

’érection de la statue
ducher poète, ennem i de la foule, dubrui t et des honneurs .

Ce monument a remplacé une j olie fontaine de l’époque de
Louis XVI . Il sera it à désirer que ce petit édit:ule soit réédi
fié sur une p lace ou dans un square, car i l mérite d’être
conservé .
Le pont Saint-Clair franchi, suivons la rive gauche du
Rhône jusqu

’à la Guilloüère . Les Bra teanx, quartiers en tiè
rement neufs, sont sans attra it pour nous . Tant en longeant
le fleuve , on voit se déroule? la ligne magn ifique des qua is,
et au second p lan s

’étend la v i lle dom inée par Fourviere .

A la Guillod ère, le chevet de l’église Saint-Louis et quel
ques maisons de la Grande-Rue sont les seules viéilleries à
remarquer .

La seconde moitié de Lyon Pittoresque comprend la rive
droite de la Saône , de la Quarantaine à Va ise . C

’

est la par

tie duv ieux Lyon la p lus riche en monuments anciens . Il

semble pourtant que ces quart iers ont été bien
,
souvent

décrits , les princ ipales ma isons reproduites dans p lusieurs
ouv rages . Sa int—Jean a fourni le sujet des deux '

magistrales
études de M . Bégnle et de M . Georges Guigne , sans parler
d'autres moins importantes . Qui ne connaît les curiosi tés
de la rue Saint-Jean, de la rue duBœuf, de la rue Juiverie,
de la rue de Gadagne et des rues avois inant ’église de
S aint—Paul Malgré tout ce qui a été dit, tOut ce qui a été
publié, nous aurons encore d’agréables surprises . Que de

maisons dont les esca liers en sp ira le , les galeries aj
‘

onrées,

les p ignons, les élégants vestibules sont restés ignorés des
devanciers de M . Dreyet lQue de petites m etres, deVieilles
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cours, de dédales inexplorés ! Ici, une n iche de saint aucoin
de la rue, là, une fontaine, p lus loin, une enseigne sculptée

Escalier et puits rue Saint
—Jean, n° 46.

on une imposte en fer forgé . A Saint—Jean, de nombreux
motifs de sculp ture, des gargoui lles, des chap iteaux, des
colonnettes sont rem is au jour . Une vue dutransept, prise
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Cour de la ma ison de François d
'

Esta ing, rue Sein
-jun , n

°
37.
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Nous le regrettons d’autant p lus, que ce sanctuaire véné
rable

, témoin de la piété simp le et solide de nos aïeux
,

sera probablement désafi
'

ecté

un j our ou l’autre . N
’

avons

nous pas vu, le 8 septembre
dern ier, avecune inexprima
ble douleur, la cérémonie
sécula ire duvœu des èche
v ins, s ’accomplir au mépris .

des traditions, dans le somp
tueux e ldorado de M . Bos

san ! D
’

après les nouveaux
plans, la nef de Sa int—Tho
mas doit être éventrée , et

convertie en sacristie . On a

affi rm é audébut de l’entre
prise, pour év i ter certains
froissements quiauraient pu
compromettre les résultats
de la souscription, que l

’

an

cien sanctuaire resterait in
tact . Sans crainte d ’un dé
m enti, nous pouvons dire
que cette prom esse ne sera
pas tenue . Du reste, ce qui
se passe auj ourd ’hui n ’

est

rien moins qu’une garantie
Niche de la Rem issunce, rue Sr-jean, n° 40 pour le maintien intégra l de

l ’ancienne église .

Parm i les nombreuses images qui décorent Lyon Pim
ta que, eaux

—fortes, dessins à la p lum e et aucrayon, repro
duits avec les derniers perfectionnements de la phototypie,
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i l faut accorder une ment ion Spéciale aux v ingt p lanches
lithographiées qui mettent en bri llant relief le talent de
M . Drevet . La lithographie, abandonnée depuis p lus de
quarante ans, a été récemment rem ise en honneur .
M . B revet n’a pas attendu que la mode atti re l’attention
des amateurs sur le renouveau de cet art . Estimant avec
juste ra ison que la lithographie permet à l

’

artisre de déve

lopper avec p lus d
’

intensité, en des tous p lus nombreux,
les impress ions et les nuances, i l a fa it une _

large part à cet

art dans le volume quinous occupe . Les épreuves tirées sur
fond de couleur sont un peu dures, m ais celles sur chine
sont charmantes de tonal ité on croit avoir sous les yeux
un dess in à la m ine de plomb .

Les éditeurs, MM . Bernoux et Cum in, ont droit à la

reconna issance des amateurs, des bibliophiles et auss i de
ceux qui s’ intéressent auprogrès de l

’ imprimerie à Lyon .

M . Cum in, avec sa belle ardeur, et son amour- propre
d ’éditeur de publications artistiques, a donné carte blanche
pour l’exécution du livre . M . lDrevet laissant ses crayons
pour endosser la vareuse du typo, survei lla lui-m ême,
courbé sur les machines, la m ise en train et le t irage .

Adm irablement secondé par le jeune et distingué conduc
teur—chef Schneider, profitant de toutes les ressources de
l’excellent outi l lage de la ma ison Rey, i l eut la satisfaction
de donner à son œuvre un cadre digne d ’elle .

Lyon Pil lo mque n
’

a rien à env ier aux produits des éditeurs
parisiens ; i l peut souteni r hardiment la comparaison avec

les . p lus beaux ouvrages, en ce genre
, parus ces dern iers

temps .

Léon GALLB .

Montribloud , 25 octobre 1896.



BERNARD SALOMON

PE INTRE E T TAI LLE UR D
‘

H IS TOIRE S

A LYON, AU KvIe SIECLE

L e style et la nature d es trav aux

d e B ernard Sa lomon .

APILLON, qui était très curieux des ouvrages
de Bernard Salomon, n

’

a rien négligé pour
faire connaitre ce m aître et pour donner la

p lus haute idée de son talent . Il (Bernard Salomon)
étoit, dit Pap illon, je crois, de Lyon, et Élève de Jean
Cousin, car son goût de Dessein est semblable à celui
de ce grand Peintre

_

t ) . Rien n
’

a confirmé cette
assertion qui a é té cependant reproduite p lusieurs fois .

Voir la Revue du Lyonnais de Septembre 1896.

(t) j .
-M . Papillon, Traité de la gravure en bois , t . I , 1766,

p . 206.
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par la nature de son esprit, des qual ités qui lui sont

personnelles, la science, l’exactitude et la noblesse
Nous montrerons que Bernard Salomon a touj ours été
autre . Les ressemblances entre ces deux maîtres sont
p lus apparentes que r éelles . Dans la comparaison qu’on
voudrait faire entre eux, l ’avantage appartiendra it à Jean
Cousin, si l’on ne considérait que l

’

art, mais le petit
Bernard a été sans riva l dans la carrière qu’ i l a suiv ie,
et, quoique à l’actif de Cous in on ait a jouté ces figures
duLivre de la Fortune (2) qui l’ont encore grandi, aucune
atteinte n

’

a été por tée à l’originalité de Salomon . Celui
ci a en surtout l’ in itiative , l’ initiative du parti pris de
la décoration abondante du livre à laquelle i l s’est tenu
principalement . Il ne devait ni a l ’habitude ni au per

fectionnement les qualités de son esprit, et la déli

catesse qui en est une des principales, était, chez
lui, comme le dit Pascal, un don de nature et non

pas une acquisi tion de l ’art . Il en était de même
de sa fécondité s ingul ière .

Les deux m aitres ont en chacun une conception presque
opposée de l’ornementation par le dess in sur le bois .

Autant Jean Cousin est correct, élevé et sévère, autant

Bernard Salomon est facile
,
sp irituel, un peu li bre e t

efl
'

éminé . Le prem ier contient et règle touj ours la mar

che de son crayon, le second s
’

abandonne à son

humeur . On a pu dire de lui que c
’éta it un artiste

(1) La science des raccourcis, l
’

exactitude de la perspective, la

perfection des lignes .

(2) Bibliorhéque de l
’

Insrirnr. Liber Fortuna a ntunr m blem ta ,

et symbole contmn continens, 1 568. (Ludovic Lalanne en a donné

une édition en
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intm p£rant . On a avec Jean Cousin le sentiment de la
grandeur , avec Salomon celui de la délicatesse . Ber

nard Salomon ne laisse vraiment voir par aucun côté
qu’il soit sorti de l’atelier de Jean Cousin .

Si l
’

on s
’

en tient au souvenir qu’on a gardé de
l
’

ensemble de l’œuvre, la prem ière impress ion est que

ce d essinateur si inventif procède directement de

l ’école '

de Fontainebleau ou de
‘

l
’école ita lienne . Il

s
’

est
,
en efi

'

et inspiré en p lus d ’une occas ion des

exemples du Primatice et de quelques—uns des colla
borateurs du maître italien . Il

.
éta it t rès f am i lier avec

les formes et les ornements si caractéristiques de cette
école, et il a présenté souvent cette exagération de

l
’élégance, ce parti pris des l ignes tourmentées “

et des

mouvements outrés, cette recherche du p ittoresque
qu

’i l a empruntés au Primatice . Cette hardiesse dans
le dessin, cette afiéterie tout italienne, cette incb rrec
tion assez souvent voulue, cela n

’

a pas été cependant
pour lui une règle absolue et constante .

Bernard Salomon n
’

a pas été touj ours
,
aussi ital ien

qu’ i l le paraît, et il l
’

a été le moins dans les pre

m ieres années où i l tenait le crayon . Il avait l ’esprit
très soup le et très alerte i l est possible que, en p lein
accord avec Jean de Tournes, i l ait sacrifié à ce que ,

de nos j ours, on appellerait la mode et ait cédé aux

entraînements auxquels la Cour obéissait, comme la
v ille . A Lyon, on était singulièrement porté à intro
duire ces raffinements dans les choses de l’art . Des

formes et des fonds italiens se montrent, comme les
longues statures, dans les ouvrages de Jean de Gour
mont, de Georges Reverdy et de Pierre Woeiriot .

Reverdy serait, d’après Du Verdier
,

celui qui a
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gravé les pourtraicts ou effigies du Promptuaire des

Médai lles, dont Gui llaume Roville donna la prem ière
édition en 1553 . Dans l’œuvre du maître P . V . , un

des dessinateurs ou graveurs employés par Macé Bon
homme et par Rovi lle on remarque
aussi cette particularité des figures à la taille déme
surée

Nous venons de fa ire la remarque que le petit Ber

nard avait été d’accord avec Jean de Tournes . Il

n
’

eut pas pu la lui seul donner cette direction à

l
’

œuvre de l ’imprimeur . Jean de Tournes, apprenti
chez les Trechsel, ouvrier et contremaître dans l’atelier
de Sébastien Gryphe , n

’était certes ni un érudit ni

un artiste, mais i l a prouvé qu
’ il avait un mérite plus

élevé que celui qu
’i l deva it à son habileté technique ;

il avait un sentiment très juste du goût de son temps

et l
’

idtelligence des arts du dessin . Il a su o rganiser
exce llemment chez lui le travail en toutes ses parties .

Un écriva in dont i l a publié un des livres, Jacques
Péletier a dit de lui qu’ i l était un homme de
toute diligence et de nulle épargne aux choses de son

estar.

(1) Les gravures qui portent la signature P. V . sont d
’

un maître

encore inconnu. Elles ont paru d
’

abord dans des Emblem ta Alciaü

de 1 548. On a attribué ces planches à Pierre Woeiriot, mais Woei

riot, né en 1532 , ne s
’

est arrêté à Lyon à son retour d
’

Ita lie qu
’

en

1 554. Il ne semble pas que les initiales P. V. soient celles d
’

un impri

meur propriétaire des bois, attenduqu
’
on ne connaît pas d

’

imprimeur

oude libraire auquel elles puissent être appliquées .

(2) L
‘
auteur du Dia logue de Portografc ( 1558) cité par M . Alfred

Cartier dans son étude sur Antoine Du Moulin (1896, p .

étude intéressante de tout point .
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A la suite d’événements historiques dont
'

nbus

n
’

avons pas à retracer le cours et par suite de sa posi
tion géographique, Lyon a contenu une population
relativement nombreuse, originaire de presque tous les
États ita l iens , population intelligente, ardente, quelque
fois trop ardente . C’est par Lyon que s

’

e5t produit ce

courant d"émigrati0n d
’

Italie . de maîtres ital iens qiti a

été une des conséquences des campagnes de Charles VIII,
de Louis XII et de François I" et dont on

'

n
’

observe

guère l’ influence que dans le cercle“

assez étroit des

résidences royales . Ruineuses pour la France, ces

guerres serv i ren t de toute façon les intérêts de la v i lle
d e Lyon . En fait néanmoins, . à Lyon ,

la part des Itar
l iens dans nos travaux d’art a été très fa ible, ou plu

tôt les Italiens ont formé une très petite minorité
parm i nos maitres de m étier . Sur seize cents peintres,
sculpteurs et graveurs, nous n

’

en connnaissons que

douze d ’Italiens Le p lus grand nombre des mond
ments de nos arts, au . moins a Lyon, s ont l

’œuvre
de mains françaises et, dans presque toutes les
directions, la France a eu sa propre école d

’

art et

d
’

incom parables ouvriers formés à cette école .

Nous n
’

avons donc pas a fai re honneur aux Italiens

longue suite d
’

entreprises auxquelles Lyon doit sa merveillm iæ
fabrique d

'
étofies de soie . (N. Rondot, I

’

Ind astriè de la soie, 1875,

p . 77a 80, et l
‘
Industrie de la son: en France, 1894, p . 42 a

(1) N. Bondot, les Artistes et les Ma î tres de métier étrangers

ayant travaillé
* à Lyon, 1883 .

(2) Quels sont a Lyon les édifices élevés par les Italiens qui

rivalisaient, suivant M . Chri3 1ie , quant a la grandeur et la noblesse ,

avec ceux de Florente ou de Lucques ?
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de la part qu115 auraient prise à l ’entreprise de la déco
ration du livre que Jean de Tournes et Bernard Salo
mon avec lui ont rendue fameuse . Les Italiens y sont
restés tout à fait étrangers .

. On n
’

a fait que s
’insp irer

à Lyon, dans une certaine mesure, des e xemp les
donnés p ar les m aitres ital iens de F ontainebleau; leur
style se prêtait d

’

assez heureuse façon a cette orne
mentation, mais ce style représentait en réalité une

sorte de dérèglement de l’esprit et la décadence de l’art .

Du
'

reste ce mouvement fut, si non déterminé, du
moins singul ièrement accéléré, par un mouvement d

’

un

autre ordre, par l’indépendance et l’activité intellectue lles
qu

’on ne connaissait . guère ail leurs en ce temps
—là et

qu
’

entretenaîent le nombre et la hardiesse des lettrés .

'

On était en présence d
’

un de ces heureux évei ls des
forces sp irituelles dont S chiller a dit la puissance i) .

Un contemporain, Antoine Pinet, avait de l’état de '

Lyon une Vue juste quand il célébra it ( : l
’

opulence (de

cette ville), les ” traŒques indic ibles qui par le moyen
des quatre foires dont e lle est priv i légiée s

’
y pratiquent

et demeinent par diverses nations, l’ incroyable multitude
de ses artisans, la commodité , merveilleuse pour répan

dre ses marchandises par toute la terre, l ’ordre P olitique
tant curieusement m aintenu, la grav ité, sap ience et

heureuse adm inistration des sénateurs di sans droit en

icelle Il ïy avait, au xv1
°
sièc le , chez le peup le

(1) Questions d’esthétique.

(2) Plante , pourtraitz et descriptions de plusieurs villes et forte
resses , tant de l

‘

Europe, Asie
“

et Afrique , que des Indes et terres

neuves . A Lyon , par lau
'

d
'
Ogerolles, 1 564 . La première édition ,

très rare, a paru sous le titre de l
’

Epitome de la corœrapbie
d
’

Europe (A Lyon, chez Balthazar Arnoullet ,
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de Lyon
assez de hautes pensées pour qu

’

un autre .

œnœmP0“Ï°v Josse Bade, le gendre de Jean Trechsel,
pu do

nner publiquement aux gens instruits ce pré

cep tc
Il faut que tu faces participans de ton

sçavoir et érudition ceulx qui sont ignorans a

On comprend quel attrait, quelle vogue durent avoir

dans de telles circonstances ces éditions à l
’

om emen

tation si p iquante, quand on les rapproche de cel les
qui avaient en cours jusqu’alors (a) . La réaction avait
commencé, elle devint rap ide . Comme par un bond
soudain une partie de l

’école lyonnaise a passé de la
tradition qu’on peur dire gothique aux hardiesses de
la Renaissance et d

’

une
‘

renaissance déj à près de la

décadence .

Le premier livre dans lequel on voit avec certitude

la main de Bernard Salomon contient les Triomph :

de Pétrarque Jean de Tournes a mis au jour,
dans la m ême année, les Margurites de la Marguerite

des princesses trés illustre Royne de Navarre ce livre doit
son renom aux v ignettes charmantes d

’

un art tout à

fait nôtre, qui décorent le petit poème de la Coche.

Françaises aussi et d
’

un style très personnel les figures

(1) tibi cognita præcipias, traduit par Guillaume

Durand . (Voir ce qu
’

a dit de la condition des œprits et de Guillaume

Durand, M . F . Buisson dans son livre intitulé : Sébastien Castril

lon, sa vie et son
_

œuvre, 1892 , t . I , p . 18 et

(2) On n
’

a qu
’

à examiner I l nuovo Testamento di GiesuChristo

donné par Roville en 1 549 (sorti des presses de Philibert Roller

et Barthélemy Frein) ; les vignettes ont encore quelque chose

de gothique .
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décoration du livre, qui a fait cette décoration la

p lus attrayante, qui, d
’

accord avec celui qui a dû être
de moiti é dans la transformation du livre , se laissait
emporter par un mouvemen t quelquefois désordonné . Il
a réagi pour cela contre la tradi tion ; i l a abandonné les
ornementarions qu

’on peut appe ler archaïques ougOthi

ques, i l a écarté les form es flamandes et allemandes,
repoussé tout ce qui rétrécissait la scène et allour

dissa it les personnages . C’est pourquoi rompant avec
la tradition germ an ique , i l a puisé si largement dans
l’œuv re primaticienne et s

’

est m ême trop plu à cette
étude . Le succès a favorisé son entreprise ; le succès
l
’

a grisé et nous lui trouvons les faiblesses et les

défauts de ses insp irateurs . Bernard Sa lomon s
’

est

séparé de p lus en p lus de l
’école parisienne, il s

’

est

trop ita lianisé . Il n ’

est p lus revenu au sens de l ’art
frança is, de cet art qui est fait d ’exactitude, de raison,

d e sagacité et de finesse, qui a gardé quelque peu de

l’empreinte flam ande ; i l a conserv é sans doute le

sentim ent de la distinction, mais i l n
’

a pas pu se

déshabituer, m ême au détrim ent de la m esure, de trop
a j outer l’élégance et à la grâce . Il n ’

a p lus ressa is i
son indépendance , emporté par le v if m ouvement dont
i l avait pris l

’ initiative . Pendant les dix années où i l
fut le p lus en renom ,

nous ne le retrouvons p lus
comm e au temps de ses p lus heureuses créations,
aussi simp le , sobre

, français, que dans les peti ts
tableaux des Marguerites . Ses figures sont restées dém e

surém ent sveltes et ses im itations n
’ont pas été touj ours

d iscrètes .

Il a perdu de sa valeur comme artiste . Il n
’

a rien
perdu, toutefois , de l’originalité qu

’ i l avait acquise et
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qui est restée véritablement s ienne . Il a montré jusqu
’à

la fin un des côtés les plus intéressants du génie fran
çais, qui, m ême dans ses écarts, même avec des moyens
d’expression qu

’on condamne, a d
’

incomparables séduc

t ions et la isse voir ce qu’i l y a au fond de lui de

sensé et de solide . Mais, encore une fois, l ’art dont
nous p arlons est un art nouveau, secondaire, un art

d ’ornement somma ire, qui ne comporte pas d'élévation
et qui dispose d ’une technique ingén ieuse . Claudine
Bouzonnet-Sœlla, dont on connait le talent de graveur,
s
’était attachée à l’étude de l’œuvre du petit Bernard .

Onze des livres que celui — ci a illustrés figurent à

l
’inventaire de ce que Claudine a laissé à sa mort ,
entre autres la Chiromance , le l ivre du Vieu et

Nouveau Testam ent la Bible, Jules Obsèquent,
des Prodige, traduit françois , la Métamorphose d

’

Ovide,

l ’Hymne du Temp

En exprimant notre jugement sur Bernard Salomon ,
nous nous sommes souvent répété . Ces répétitions
éta ient inév itables, du moment que nous procédions à

l
’étude des diflérentes parties de l’œuvre de ce maître

nous regrettons de nous y être laissé entrainer .

Il ne faut pas s
’étonner que Bernard Salomon ait

é té inégal et qu’on connaisse de lui des p lanches dont
le dess in et la tail le sont médiocres . Quel le que soit
la faiblesse de quelques—uns de ses ouvrages, qui est

due peut
- être en partie à la maladresse des graveurs,

(1) Claudine Bouzonnet a pris soin d
’

écrire, à la suite de la

d ésignation de chacun de ces livres, figure de petit Bernard .
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l ’origine de ses dess ins se montre a des traits parti
ca l iers . Le petit Bernard est un des artistes dont la
m anière a touj ours é té le m ieux caramérisée ; c’est un
de ceux qui ont touj ours obtenu par des moyens p lus
ou moins heureux un même effet décoratif. Il a repro
duit avec une prédilection marquée certains types de
figures, certains arrangements de draperies, certaines
dispositions du feui llage des arbres et de l’ordonnance
des paysages et des v i lles . Nous ne rev iendrons pas
sur la délicatesse des formes, sur la grâce des femmes ,
ma is nous signalerons ces habitudes de la m a in, qui

ont donné des v isages allongés et m aigres, des profils
droits , des extrém ités fines, des femmes à la coifl

'

ure

relevée sur le sommet de la tête et qui ont souven t
un voile en dem i - cercle partant de la coifl

'

ure pour
aboutir à la ceinture, des vêtements flottants, agités
et légers . Bernard Salomon savait, quand i l le fallait,
contenir sa fantais ie . Il a gardé , par exemp le , dans le
Nouveau Testament, l ’im pression que la Passion d

’

Albert

Dü rer lui avait laissée ; i l a représenté, comme le

m aitre Al lemand , la figure du Christ avec les traits
qu

’ i l jugeait empre ints de p lus de noblesse la ta ille
haute , le v isage calme et fier, la tête un peu allon
gée , le front élevé , les cheveux longs et séparés par
le m i l ieu, la barbe fourchue . Pour les vues et les

paysages , l’entente du p ittoresque est rem arquable , et

le relief est extraordinaire, grâce à une d istribution
savante des travaux et de la lum ière . Le petit Bernard
a été un fort habile m etteur en scène ; dans un champ
très étroit, i l a fait entrer des prem iers plans très char
gés, des horizons très étendus , des foules en mouve
ment et des actions très anim ées se produisant sans
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inventions de détai l concourant a l’un i té ont donné à

ces v ignettes si diverses l ’esprit, l ’accent et l
’originalité .

Bernard Salomon a excellé dans l
’

ornement pour
le livre . Il se plaisait à y introdui re

, particulièrement
dans les titres, une forme architecrurale im itée de

l ’antique ; i l y associait toutes sortes de figures, de
rinceaux, de fleurs, de branchages, de mascarons, de
gui rlandes de fruits . Cet ornement a été appliqué au

m euble et à la décoration intérieure .

La fabrique lyonnaise de meubles de bois, au

xw°
s iècle , qui a produit des œuvres du meil leur goût,

de grand caractère , et qui a fai t preuve de beaucoup
d
’

habileté dans l ’exécut ion, a vécu en partie sur le

fonds de Bernard Sa lom on . Le dessin, charmant dans
son cadre prim itivement resserré, a gagné à être
agrandi , et l

’

on retrouve , dans la p lupart des meubles
,

les heureux accords de figures à l
’

anticque de

cariatides à gaine, de m asques , de chim ères, de rin

ceaux et d
’

entre lacs simples et de la plus curieuse
diversi té
L

’

art de l’orfèvrerie a été porté à Lyon à un haut
degré d

’

avancement au xvr
°

s iècle . On compta it alors
dans cette v il le près de cinq cent cinquante orfèvres ;
ceux- ci étaient réputés pour leur habileté et leur goût ,
et p lusieurs d ’entre eux ont é té au serv ice duroi . Le dess in
de leurs ouvrages é tait le p lus souvent de leur m ain ,

mais Bernard Salomon leur a fourni p lus d
’

un modèle .

C ’est lui que le Consulat chargea de dresser le

(1) N. Rond0t, l
‘

Art du bois à Lyon, 1889.
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pourtraict des présents destinés à Henri II et à

Catherine de Médicis lors de leur entrée . Ces présents
consistèrent en deux ystoires en or on les connaît
d’après le prifl

'

aict qui fut conclu le 1 3 juin 1548

avec l’orfèvre Jean de La Barre dit de Lyon qui les

exécuta l’une (de ces histoires) pour fai re don et

présent au où il y aura ung rOy assiz en une

chaire et deux déesses menans ung lyon où il y aura

escript dessoubz Fidei liberta tis publice, le tout estant

sur une basse, et l’autre pour fai re don et p résent à

la Royne où il y ait une royne assize en une chai re
,

tenant deux cornetz d
’

habond ance , assiz sur une basse
où il y aura escript dessoubz Semper honos et au des

soubz Semper bonus nomenque tuum laudesque manebunt
,

et au devant ladicte Royne aura ung lyon C ’

est

aussi au peti t Bernard que S imon C0tières , orfèvre et

joaillier
,
demanda le dessin du coffre d’argent doré

tai llé et neellé garny de médai lles faictes à l
’

anticque

qu
’ i l vendit à Henri II en 1 554

Des ouvrages de Bernard Salomon ont servi de
m odèles dans une autre industr ie . Des potiers de terre
ital iens ont trav a illé à Lyon au Xv l

°
s iècle ; les pre

m iers, établis un peu avant 15 12, furent des Floren
tins . Un Génois, Sébastien Griffo

, transforma cette
m anufacture vers 1556. On exerça alors l’art de la

terre à la façon de l
’

Itallye c’est- à—dire comme
à Urbino et à Pesaro . Les faïences peintes en pleine
surface et ém ai l lées sortaient a lors de l ’atelier des

(1) Archives de Lyon, BB 68, f° 108, r° et VO ; CC 982 .

(2) Archives nationales , comptes royaux .
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Génois Giovanni Francesco da Pezaro et de Cristoforo
Pezaro . Les dessins de Bernard Sa lom on étaient en si

grand renom que la p lupart des histoires qui décoren t
ces faiences ont été cop iées d’après les bois des Qua
drius historiques de la Bible. Le Musée du Louvre et le

Musée de la Manufacture de Sèvres possèdent une
v ingtaine de ces rares produits de la m anufacture
lyonna ise
On pourrait reprocher à Bernard Salomon la sura
bondance des ornem ents . Il était touj ours en fonds
d
’

inventions , prodigue de tra its et d ’effets nouveaux .

Il ava it, pour représenter les scènes en apparence les
p lus ingrates, une faci lité e t une hardiesse surprenantes .

Il était de ceux qui excella ient dans les ouvrages en

façon de grotesque . Qu
’on ne s

’

y trom pe pas les

décors en façon d e grotesque éta ient une im itation
l ibre et élégante de ces suj ets 51 personnages, à chim ères
et à ornements, d

’

une fantaisie quelquefois excessive ,
dont les Romains couvra ient les murs de ces chambres
à dem i souterraines qu

’on appelait des grottes . Nous
devons à la Renaissance de ravissantes interprétations de
cet art antique . Un Florentin, pe intre, sculpteur et gra
veur,

*

que le Rosso av ait amené en France avec lui e t
que nous connaissons bien pour avoir longtemps étudié
son œuvre à Fonta inebleau, à Paris et à T royes, Dom e

n ico Ricoveri, Dom in ique le Floren tin a gravé d e

(1) Voir N. Rondot les Potiers de terre italiens Lyon au

XVIe siècle, 1892 ; les Fa ïenciers ita liens et Lyon au xv r= siècle, 1895.

(2) Domenico Ricoveri (il signait Domenico fiorenlino) est né à

Florence vers 1 502 . Il a travaillé à Fontainebleau de 1 537a 1 54 5,

à Paris de 1 559 à 1 562, à Troyes de 1 545 jusqu’à sa mort . ll e5 t

décédé à Troyes en 1 570 ou en 1 571 .
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accordés . On lui a reproché des incorrections et des

négligences les premières ont été souvent voulues,
elles sont la suite de l

’

emportement vers la manière
des peintres de Fontainebleau; les secondes sont rares,
accidentelles, dans une œuvre dont l’étendue nous

confond .

Bernard Salomon a été un compositeur, un dessina
teur, d ’une initiative et d’une souplesse peu commu
nes ; ou observe en lui un ressort s ingulier . Ses

dess ins forment de petits tableaux d’ensemble, ple ins de
mouvement, dont l ’ordonnance est vraiment parfaite,
où tout est neuf et attrayant comme tournure des figu
res, et des draperies, a justement des détai ls du cos

tume, profils de p lans, édifices et paysages . Ce petit
maître a été , malgré tout, un grand artiste .

Les critiques d ’art, ceux qui ont le plus approfondi
le travai l et l’œuvre du pe ti t Bernard , ont été unani

mes à louer en lui le compositeur et le dess ina teur,
son style particulier, la vie, la liberté et le fini dans
le dessin.

Inventeur, Bernard Salomon l
’

a été dans la gêné

ralité des cas . Cependant i l a fait des emprunts à des

ouvrages antérieurs . Nous ne nous sommes pas attaché
à rechercher les compositions Originales, origina les du
moins quant à la conception du dessin . Il serait d’ail
leurs d ifficile de découvrir à quelles prem ières sources
lui et ses devanciers ont puisé les i llustrations . Ainsi ,
dans la Biblia Hebraea , Cha ldea , Graeca et Latina de

Robert Estienne et le Novum testamentum illus

tra tum insignium rerum simulachris de François Gryphe
dans lesquels abondent tant de tableaux de
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l’histoire sacrée qu
’on retrouve sous le crayon de

Salomon, une part ie des bois sont la reproduction de
gravures p lus anciennes . Nous citerons un exem ple
plus décisif. Le petit Bernard n

’

est l ’ inventeur d’aucune
d es scènes de l

’

Apocalypse qu
’ i l a figurées . Il a cer

tainement connu les gravures des v is ions d
’

après
Holbein qui son t dans le Nouveau Testament imprimé
par Thom as Wolfl

'

à Bâle en 1 523 ; i l a connu auss i
les gravures de la B ible de Pierre Regnault (Paris,
1540) et celles de Hans Sebald Beham (Francfort,
Christian Egenolff, Ces suites d ’histoires rappe l
lent les gravures qui parurent pour la prem ière fois
en 1 522 dans la Bible de Wittemberg En réalité,
Salomon s

’

est inspi ré des dessins d
’

Holbein et surtout
des dessins de Hans Sebald Beham ,

m a is il les a

transform és et les a marqués au coin de son style et

de son esprit . Il ne paraît pas qu
’ i l ait ressenti l’in

fluence d
’

Albert Dürer dont le thème sur ce suj et
éta it cependant célèbre .

(A suivre. ) NATAL1$ RONDOT .

(1) Bible imprimée par Melchior Lotter, édition dite de septembre.
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SA VIE ET SON Œ UVRE

Montpellier, le 9 nivose an II (29 décembre

Boisset représentant dupeuple à ses collègues de Ville
—Aflranchie

CITOYENS COLLÈGUES ,

HINARD, célèbre sculpteur , qui avait été persécuté à
Rom e pour avoir fait la statue de la Liberté et
m anifesté des principes républica ins, est depuis

longtemps détenudans les prisons de Vi lle -Aflranchie . Je

vous ai dem andé de faire procéder le plus tôt poss ible à

son jugem ent, bien convaincu que cet homme de gén ie

Voir la Kerne du Lyonnais d
’

Août et Septembre 1896.
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par le gén ie de la France triomphante i l modela encore la
Convention nationale sous la figure de Jup iter, renvorsant
tous les abus . Ces modèles sont à Marse i lle chez le citoyen
Fam in ,

dans une caisse , où l’on trouvera encore une

esquisse duPeup le français triomphant de la l iberté .
Pour reconnaissance de ces ouvrages , i l fut jeté dans

les cachots de l’Inquisition, où i l a gém i et souflert pendant
soixante—quatre j ours, attendant le p lus crue l supplice .

Réclam é par la Convention,
il fut exi lé de Rome avec son

camarade après avoir tout perdu, n
’

ayant pour toute for
tune que 20 écus . Cette somme mod ique ne put le conduire
à 50 lieues . Il vendit ses boucles

,
et finit par avoir recours ,

arrivé à Florence, au m inistre de F101e qui lui prêta
5 louis d

’or, au nom de la République si toutefois i l ne
pouvait les lui rendre . Ma is le citoyen Chinard sitôt arrivé
à Lyon vendit six couverts d’argent (les seuls qu’ i l posséda)
pour envoyer de suite par le prem ier courrier les 5 louis
que lui avait prêtés sigénéreusement le min istre de laRépu
blique . Il ofl're de faire voir le reçu.

De retour dans sa patrie , i l se présenta aux Corps
constitués, i l se fit recevoir des Sociétés populaires i l fut
affi l ié au club central et sollicita avec instance de faire son
serv ice . Il a touj ours été si ardent pour la chose publique,
que tout cela fut exécuté en moins de cinq jours où il déjà
m onté une garde . T ém oin toute la sec tion .

Empressé de remp l ir tous les devoirs quimpose
l’amour de la patrie , il se trouvait toujours partout, et i l
eut le bonheur de se trouver au centre pour sauver la vie au
citoyen Gai llard . Toute la v ille le félici tait

, témoin le
Conse il général de la commune

,
et pour preuve auricula ire

le citoyen Beaux, cordonnier .
Ma is l’env ie suscite des ennemis si cruels

, que celui
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qui lui deva it la vie
,
fut le prem ier à détruire la juste opi

n ion que ce tra it de patri0tisme im prima it dans tous les
cœurs . L

’

exposant passe sous si lence tous les déta i ls de ce
com p lot d

’

ingratitude . Ce fut à cette époque qu
’on le raya

des Sociétés, qu
’on le livra aux calomn ies les p lus noires et

qu
’ i l se Vit entièrem ent abandonné des patriotes . Forcé au

s i lence, m ais fort de sa conscience, i l n’

abandonna pas pour
cela la chose publ ique ; i l tâcha de la serv ir par son courage
et par ses ta lents . Le prem ier en tonnant comme un diable
dans lesm aisons d ’aristocrates , où il poursuivait chaudement
les insouciants, les modérés . T émoin , Top ino—Lebrun ,
j acobin de Paris , avec lequel i l s

’

est trouvé souvent dans
p lusieurs m aisons

,
et qui a été témoin du nom d

’

enragé

clubiste que l
’

on donnait à l’exposant . Le second , en é levant
des monuments patriot iques , tels que pour la m émoire du
patriote Le Pel letier, où il a fa it des dessins pour la Mun i
cipalité, qui, faute de temps, pour l

’

exécution
, le pria de

chercher quelque chose de tout prêt, ce qu’ i l fit
,
et le

monument s’éleva à la p lace de la Fédération .

Il a montré le m ême zèle pour tous ceux qui tenaien t
à la liberté , soi t en lui élevant des arbres où il !trava i lla i t au
fer- blanc, à la peinture et aux descriptions, le tout gratis ,
témoin la section de Saône

,
et notamment Charlet , m açon .

Le reste imp ie de l
’

effigie d ’un tyran se m anifesta it
encore sur la façade de la m aison commune . Il proposa
patriofi quement et sans nul intérêt d ’exécuter un monu
m ent que son zèle pour la l iberté et l

’égal ité lui ava it seul
Des méchants ont trouvé l’art d’y voir des inten

t ions perfides , ignorant que le modèle fut exposé 15 j ours,
chez les représentants dupeup le, Barère , Rovère et Legen
d re qui lui en avaient fait compl iment ainsi que le Conse i l
général de la commune, chez qui i l resta plus d

’

un mois et
qui lui écrivit une lettre des p lus satisfaisantes .
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L
’

amour qu’ i l porta aux patriotes lui fit dem ander de
fa ire le portrait de Legendre et ses AMt (sic) pour l

’

avoir
dans la collection des grands hommes, ce que Legendre lui
accorda . Il refusa toutes les offres de dédomm agement et
de récompense , soit pour ses travaux comme pour ses per
sécutions . Il a cru touj ours assez payer que de pouvoir
concourir au bien général , témoin Legendre qui lui a fait
toutes les pr0positiom poss ibles . Son ardeur de servir la
patrie lui fit demander des lettres pour le général B iron
i l a voulu s

’

enrôler vers Kel lerm ann, et sa
‘

ns le citoyen
Legendre , i l serait aux frontières, à défendre la Répu
blique .

Son humanité et son patriotisme le portèrent à travers
les p lus noires cabales dirigées contre lui, et aux dépens
m ême de sa tête . Il sortit des fers p lusieurs patriotes n0tam
m ent Faure , Ebeni, Rose, Fabri , Vincent, imprimeur,
la femme Boyer . Il s’intéressa au citoyen Dumanoir

,
à la

femme Faure, et qui tous certifieront .
Voilà des faits et des vérités dont l’exposant répond de

l’authentic ité aux dépens de sa tête . Que tout cela réun i
avec une infinité de détails impossibles de décrire , soit m is
d ans la ba lance de l’équité . Soutenu d

’

une conduite irré
prochable, cela doi t décider en faveur d

’

un bon républi

cain qui prouve qu
’ il ne comm it j am ais de fautes volon

taires ; aucontrai re , i l a juré m i lle fois d’ être le bourreau
de ceux qui cherchera ient à l

’

induire 5. erreur, ouqui orait
(sic) la scélératesse de porter atte inte à notre sainte liberté .
T émoin Bernard , marbrier, et Raillaud, teneur de l ivres,
et m ille autres personnes qui l

’ont entendu ten i r ce langage
sur les Biroteau et les Précy.

Que le poids énorme de la calomn ie soit donc anéanti ,
et qu’une jusfice indulgenœ ne se refuse pas à rendre à
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Je fa is la même déclaration .

Signé Berlié
, Driv0t, et les oflieiers mun icipaux Jacob ,

Richard , Carteron .

S igné en outre par Bernard , Giraud , et Dumanoir qui

certifient l’exactitude des faits .

(Extra it du doss ier de la Comm iss ion révolutionnaire de
Lyon . )

1 3 janvier 1794 . Makau
,
rés ident français à Naples,

avait écrit au cardinal Zelada , secrétai re d’état à Rome,
pour fa ire reconnaitre la République Fra nça ise par le Pape
et pour faire p lacer les armes de France dans les v ingt
quatre heures .

Cette sommation fut présentée par La Flotte , offi cier
de marine, et par Hugoude Bassv i lle , secrétaire de légation
àNaples, qui n

’

avaient pas de caractère officie l . Ils traver
saient le Corso et avaient des cocardes officielles tricolores .
Le peuple crie v ive le Pape , et dans une émeute assassine
Hugoude Bassv i lle quimeurt le lendemain .

Ce meurtre donna l ieu, p lus tard , à une indemnité
payée par le Pape, et dont Chinard reçut une portion .

Le 3 0 pluviôse an II (18février La déclaration
suivante fut faite en faveur de Chinard

Je sertifie M01T Jean Francoit Bernard marbrie quait
Le Peletier meson de lopita l n° 6 avoir antandut de la t parole
d e Chinart apre une lon conversation le 27juillie vient setik

a t 9 euheure dusoir devan la boutique de Jore lesbeniste que
s
’

il le savet que B1ROTOT et SAONE (Chasset) ainduiset la v il le
au erreur que sesere luit qui l lait partere le coude la mort
pour faire trionfer larepublique .
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Aufait de gaitje signie la presan sertifica t à Vi lle afranchit
le 30 p luv iose d e Ian de la republique une et ain divisi
ble et démocratique .

Signé : Bernard

(Toutes les p i èces qui précèdent se trouvent auxArchives
départementa les duRhône) .

Pendant que Chinard était en prison ,
une jeune fille âgée

de 27ans
,
nommée Marie Berthaud , v ena it v isiter chaque

j our un détenu qui était son amant . C’était un ami intime
de Chinard qui eut occas ion de la voir p lusieurs fois , et fit
sa conna issance . Ce détenu, aumoment de paraitre devant
la Comm iss ion révolutionna ire de Lyon , prévoyant une
condamnation à mort

,
recommanda cette j eune fi l le l

’

ar

t iste , fit son éloge , et le pria d ’en avoir soin et de s
’

intéres

ser à e lle lorsqu
’ i l sera it m is en liberté . Chinard le lui

p rom it . Lorsqu
’ il fut sorti de prison ,

i l la recuei l lit chez lui
,

s
’

attacha à elle, et l
’

épousa après avoir perdu sa prem ière
&mma

Chinard étant en prison obtint qu
’on lui rem it de la terre

gla ise . Il m ode la it en rel ief de petits portraits, et fit ceux du
concierge , dugreffier et de quelques détenus .

Il fit auss i des com pos itions en rapport avec l
’

e3 prit du

jour, et les adressa aux mem bres de la Comm iss ion révolu
tionnaire établie à Commune—Aflranchie par les représen

tants du peuple . Il envoya à Corchand
,
m embre de cette

Comm ission, un groupe représentant l
’

Innocence se réfu

giant dans le sein de la Justice . La Ju3 1ice représentée par
une femm e ayant une be lle figure et de beaux cheveux , la

té te couverte d ’un d iadèm e, t ient de la m ain droite une
épée ; la main gauche est élevée et tient une balance . Au

bras esr attaché un bouclier . A côté de la statue de la Justice
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est une colonne à laque lle c‘st fixée une chaine . La colombe
représentant l

’

Innocence ayant brisé sa chaîne s
’élève le

long ducorps de la Justice pour p arven ir à son cœur . Les
p ieds de la Justice écrasent un serpent qui représente
l
’

Envie . Les draperies ont une grande légèreté . Sur la
colonne est l’inscription suivante : Espérez innocents . Au

bas dusocle est écrit Par un prisonnier . Sur le socle est
l’ inscription suivante

JE RENDS A LA VERTU SA PREM IÈRE BLANCHEUR
ET J

’

1MMOLE A SES YEUX SON PAROUCHE OPPRESSEUR.

Corchand , ami des arts , fut sans doute favorable à l
’

ar

tiste, lorsqu
’ i l parut devant la Comm iss ion révolutionnaire,

et l'artiste fut sauvé par cette ingén ieuse allégorie .

On lit dans un ouvrage inti tulé Quelques temps de ma

vie par Alexandrine des Escherolles .

A l
’

Hôtel de Vi lle , au m il ieu d e cette foule inquiète,
je reconnus le sculpteur Chinard , que j ’ava is vu aux

Recluses . Je le vois marcher à grands pas , et dans le trouble
de son âme, hâter et presser sa marche à mesure que
l’ instant décis if approcha it, coudoyant et heurtant tout le
monde sans voir personne ; se croyant seul, ne voyant que
lui, i l parlait haut . Sem i—je l ibre enfin Est- i l vra i que je
franchira i ces portes Est- ce pour la vie Est—cc pour reve
nir encore dans ces murs ? ou Et les regardsmesu
rant la p lace allaient s

’

arrêter sur l’échafaud quila term ina it .
Chinard avait de puissants ennem is et de grands pro

tecteurs . Parm i ceux-ci, on doit compte r son talent d istin
gué . On l ’avait délivré trois fois , et trois fois, sur la p lace
même des Terreaux, de nouvelles dénonciations l’ava ient
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les bustes de ces i llustres martyrs de la l iberté soient sculptés
en m arbre .

Cons idérant que le c iseau d
’

un art iste habile, en

redonnant la vie aux traits de ces immortels am is de l’éga
lité , exci tera dans le cœur des patrioœs les plus douces et
les plus v ives émotions , et portera dans l

’âme des consp ira
teurs le désespoir du crime .

Considérant que le tem ps ne peut rien d im inuer à la
force des sentim ents d’adm i ration qu

’

excite le souvenir des
vertus p atriotiques de Chalier et d

’

Hidens, et qu
’

a insi la
cérémonie , quelque retard qu

’

elle éprouve , ne perdra rien
de sa m a j esté .
Considérant que les bustes en cire qu

’on empruntera it
et qui seraient dép lacés bien tô t, ne peuvent conven ir à une

fête asssi augusre ; que d
’

a i lleurs le zèle de l ’artiste chargé
d
’

en sculp ter les bustes en m arbre, peut hâter le j our de
l’inauguration ,

et répondre à l
’

impatience , bien louable ,
des membres duT ribunal et de tous les vrais républicains .

L
’

agent national entendu,
Estime que le citoyen Chinard doi t être chargé de

sculpter en marbre les bu5 1es de Chalier et d ’Hidens, et
que le présent av is sera env oyé au département pour avoir
son assentiment , et que l

’

Adm inistration du département
sera inv itée de désigner la ca isse sur laquelle sera prélevé
le payement de l

'
artiste .

Le 10 ventôse an II (28 février Chinard parut
devant la Comm ission révolutionnai re de Lyon et fut

acquitté .
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Voici le jugem ent

LIBERTÉ. ÉGALI‘I‘È .

Aunom duPeuple français,
Jugement de la Comm ission révolutionnai re prononcé

en p résence dupeuple sur la p lace d e la Liberté, le 10 ven

tôse
,
l
’

an second de la République française, une, indivi
sible et démocratique .

La Comm ission révolutionnai re établie à Commune
Aflranchie par les représentants du peup le,
Cons idérant qu

’

autant la just i ce dupeup le doit s’appe
santir sur les traîtres qui conspirent con tre la l iberté et son
bonheur

,

Autant el le doi t rechercher l innocence , la fa ire
paraître au grand j our, et rendre la liberté à ceux que la
m isère ou la séduction auraien t con traints â porter les
arm es contre leur patrie, à ceux que la ha ine oudes ven
geances auraient conduits dans des cachots ; aux patriotes
enfin qu

’

un raflînement de cruauté aura it chargés de fers
Oui les réponses aux inte rrogatoires subis par les

nomm és (i l y a 85 accusés) .

Joseph Chinard , 37ans, sculp teur, natif de Commune
Afl

'

ranchie , y demeurant, qua i duRhône, section de l
’

Hôtel

D ieu.

La Comm iss ion révolutionnaire les renvoie d ’accusa
t ion, et ordonne qu

’ i ls seront m is sur—le- champ en l iberté ,
p our rentrer dans la société , et y remplir les devoirs du
républicain .

En conséquence, les scel lés et séquestre apposés sur

leurs biens seront levés .
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Le présent jugement sera publié et afi ché partout où
besoin sera .

Ainsi prononcé d’après les op inions de Pierre-Math ieu
Parein, président d

’

Antoine Lafaye ainé, de Pierre—Aimé
Brunière, de Joseph Fernex et d ’André Corchand , membres
de la Comm ission .

Fait à Commune-Aflranchie, le 10 ventôse l’an second
de la République frança ise ,une, indivisible et démocratique .

S igné Parein , prés ident ; Lafaye aîné, Brunière , Fernex
et Corchand .

germina l an II (2 mars Le Consei l généra l de
la commune de Vi lle—Aflranchie arrête 1

°

que la statue

de l
’

Egalité sera refa ite par Chinard ; 2° qu’e lle sera en

m arbre , des hommes l ibres devant consacrer aux sym boles
de

' leur régénération les m ati ères précieuses que les esclaves
des rois profanaient à des monuments qui ne retraçaient
que le despotism e et l

’

esclavage, et attenduque le marbre
est la matière la p lus solide après le bronze qui ne doit servir
en ce moment qu

’

à foudroyer les satell ites des tyrans
3
° qu’en attendant Chinard sera autorisé à réparer la

statue en p lâtre qui exis te auchamp de l
’

Egalité .

Aurès comm issaire national près le Tribunal dud istrict
écrit aucitoyen Chinard

Commune—Afimnchie, le 25 floréal an II (14 mai

Je te prie de vouloir bien te rendre
,
s
’

il est poss ible ,
auj ourd ’hui entre dix et onze heures , à Rm nne, â la grande
sa lle ; j’ai à te parler et te consulter sur la p lace et le piè

destal sur lesquels nous déposerons les bustes de Cha lier et
d
’

Hidens : Tuobligeras le Tribunal et moi.
Signé : Aurès .
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Lettre deDodieuet Auris Chinard

Commune-Afiranchie, le 8messidor l
’

an II de la République Française
une, indivisible, démocratique et impérissable (26 juin

EGALITÉ LIBERTÉ

Le Président et le Comm issaire national près le Tri
bunal du district de Commune-Afl

'

ranchie, au citoyen
Chinard .

« Nous te prévenons que le T ribunal en plein d
’

impa

tience de rendre à la mémoir de Cha llier et Hidins l
’

homage

qui lui en dû à si juste titre et ordonné par l
’

arrêté des
représemans du peup le du 16 octobre (v ieux stile) . En

conséquence il a été arrêté que l
’ insta llation des buste aura it

l ieu le 28messidor 16 juil let (v ieux stile) , j our de la mort
duvertueux Cha llier, la circonstance du j our rendra cette
cérémonie p lus touchante et plus auguste . Tu a 20 j ours
pour achever ton ouvrage nous ne doutons pas de sa per
fe<:tion connaissant t0n zèle et tes talents .

Salut et Fraternité .
Signé Dodieu, prem ier juge, Aurès .

N°

4393 du catalogue de la Bibliothèque Coste, à la
Bibliothèque de la v i lle de Lyon, manuscrit . )

Explica tion des figures emblématiques du desse in
en l

’

honneur du citoyen Challier .

La colonne rostrale déd iée aux Romains vertueux qui
attend le portrait des grands hommes de la République .
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La Liberté et l’Egalité supportant un médaillon dans
leque l est d

’

un côté la colombe , com pagne fidèle du ver

tueux Cha llier dans sa prison, et de l
’

autre le temp le de la
Ra ison .

La Liberté t ient d’une m ain une couronne de chêne
qu

’

elle pose sur l
’

urne qui renferme les cendres de Challier .

L
’

Egalité t ient d ’une ma in un niveau et de l’autre une
branche d ’olivier, symbole de la paix et du bonheur que
prêcha it Cha llier à ses concitoyens .

L
’

aigle prenant son vol v ers l ’immortal ité t ient dans
ses serres un fa isceau, symbole de la République et à son

bec un serpent, sym bole de la prudence des républicains .

Une branche de chêne, le prix des an ions civiques .

Une branche de laurier, le prix des actions guerrières .

Dans le haut le portrait du vertueux Cha llier environ
née de ciprés et couronné de feui lles de chêne .

Dans le bas les honneurs funèbres célébrés en sa

mémoire à Ville—Aflranchie .

(N
°

4394 du catalogue de la Biblmhèque Coste, manus

Après le 9 therm idor an II (27 jui llet Chinard

fut chargé par les autorités de Lyon d ’organ iser les fêtes
nationales .

17 thermidor an II (4 août Compte des sommes

que la nation doit à Chinard sculpteur, pour exécution des deux

bustes de Chalier et H idens .

LIBERTÉ ÊGAL1TE

La nation doit à Chinard, sculpteur, pour l
’

exécution
des deux bu51es des patriotes Challier et Hidens suivant l’ar
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f êté du représentant du peup le et animé par le Tribunal
de Cænune-Aflranchie .

Pour les deux bustes colossa l en terre cuite . 1 200 livres .

Pour le model en bois de la consol qui ser
de piédesta l

Plus pour les monté en p lâtre et deux
consol jeté et réparé .

Pour les deux comptes d‘ouvrier ci—joint
savoir le charpantier et le serurier 73

73

TOTAL r . 685 l ivres .

(N
°

4 395ducata logue de la Bibliothèque Coste, manus
crit . )

Antoinette Perret , prem ière femme de Chinard , mourut
le 5 septem bre 1794.

ACTE DE DÉCÈS .

Auj ourd’hui 19 fructidor an II de la République fran
çaise , une , indiv is ible, par-devant moi Antoine B adin,
officier public en la Commune—Aflranchie, sont comparu5
les citoyens Jean Blandin

,
sculpteur, rue du Bœuf, et

Antoine Berthet, fabricant, quai Vincent, quim
’on t déclaré

que Antoinette Perret, âgé de 42 ans , n ative de cette com
mune, femme de Joseph Chinard , aussi sculpteur, quai de
l
’

Hôpital, est décédée hier so ir à sept heures dans son dom i
cile ; sur laquelle déclaration moi officier susd it après
m

’être assuré dud it décès, l’ai constaté p ar acte .

Les comparants ont s igné avec moi.
Signé Bland in, Berthet, Badin, offi cier public .
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Arrêtt ce qui suit

1
° L

’

arrêté de l’adm inistration du district de Lyon
qui met à la disposition de Chinard un local propre à lui

servi r d’atel ier pour l
’élévation des monuments publics

confiés à son talent, aura sa p leine et entière exécution .

2
° Chinard est autorisé à faire dès à présent dans ce

local, tous les préparatifs nécessa ires pour s’y établir et s
’

y

loger .
3
° Tout emploi projeté et exécuté dudit local , autre

que celui prescrit par le présent arrêté ne pourra avoir
aucun eflet . En conséquence, la vente en demeure suspen
due jusqu

’à ce que le Com ité des doma ines nationaux, e t
le Com ité d’ instruction publique de la Convention nationale
aient prononcé sur sa destination .

4
° Copie du présent arrêté sera rem ise à ces deux

Com ités pour qu
’i ls en déhbèrent et le confirment s’ilya lieu.

Signé Tellier, Pocholle .

Lyon, 1 1 nivôse an III (3 1 décembre

Le représentant du peup le Tellier, envoyé dans Com
mune—Afl

'

ranchie pour y assurer le bonheur du peuple avec
le triomphe de la République , et dans les départem ents de

Rhône et de Loire, requiert le payeur général du départe
ment, de compter au citoyen Chinard , porteur de la pré
sente, la somme de quatre m i lle livres pour acquitter un
compte de parei lle somme produit par le ferm ier des
coches du Rhône pour voiture e t remboursement de sept
ca isses contenant des obje ts d e sculpture venant de Mar

seille, appartenant au citoyen Chinard , artiste, à qui elles
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étaient expédiées de Rome, et qui faute de fonds les laissait
sé journer à Marsei lle d ’où les représentants du peuple , pré
décesseurs du représentant Tellier, les ont fait venir .
Laque lle somme de quatre m ille livres est accordée au

c itoyen Chinard en avance sur la créance qu’ i l a à exercer
sur Terray ci-devant intendant tombé sous le gla ive de la
loi, et encore a titre de protection pour les arts que la
Convention nationale encourage et soutient tous les jours .

Dans le courant de la décade , le c itoyen Chinard justi
fiera au représentant du peup le du payement desdits
frais de transports , en produisant les lettres de voitures
acquittées .

Signé Tel l ier .

S . DE LA CHAPELLE .



S O N N E T S

ORIENS

A CH . FLORENTtN—LOR10T .

Exerat pam ! div an .

V1aou.n.

Quand les fleurs ont ouvert leurs yeux frais à l
‘

Aurore

Qui, dans son char aile
'

, ramene le matin,

E t sur l
'
arc inflichi de l

’

horizon lointain

Fait devant la clarté dusoleil faible encore,

Un hymne de couleurs, vers le ciel qui se dore,

Monte avec des parfums de na rcisse et de thym ,

Milant sa symphonie au ramage mutin

Des oiseaux saluant lejour toutpris d
’

iclore.

L
’

air est si transparent, si suave et sipur,

Sous le dais lumineux et profond de l
’

a zur,

Que duvieil univers la face est rajeunie,

Car les monts, les coteaux, les arbres et les pris

oule me
'

andre court des brouillards empourpre
‘

s
,

Sont pleins d
’

aromes doux et de paix infinie.

( 1) Toutes les pièces qui suivent font partie d
’

un volume de vers

intitulé Les Mirages , qui pa raltra en février prochain,che: A. Lemerre

(Paris).
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Eflace les objets sur le sol ardoisé,

Des téne
‘

bres se plonge en

AUBE VESPÉRALE

A LUCIEN PATE.

couchant est d
’

or pourpre. Au clair cris de l
‘

onde

L
’

Wgue de la farit murmure au vent du soir .

Sur un ajoncflexible un pinson chante encore

Comme pour sa luer cette supréme aurore

Embrasant la Nature aux portes de la Nuit
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A l
’

air lourd de pollen flottent des senteurs douces .

Les cerfs, marchant sans bruit sur la moire des mousses,

Viennent boire à longs traits l
’

eau pure du ruisseau

Qui court, sillon d
’

argent, sous l
’

odorant berceau

Des songes, des jasmins et des menthes sauvages

E t se fraie au milieu des arbres cent passages .

Déjà les chats- huants ululent . Par moments

Des chienspoussent, au loin, deplaintifs aboiements .

Les lents troupeaux de bœufs gagnent en longues files

Leurs étables, au son des clochettes graciles

Dont le bruit trouble seul le soir silencieux

E t des étoiles d
’

or s
’

a llument dans les cieux .

Pierre DE BOUCHAUD .



R. P. DOM F . GABROL , prieur de Solesmes . ETUDE SUR LA

PERIGR!NATI0SILVIÆ LES EGL1$ES DE JERUSALEM LAD1SOtPL1NE

ET LA L1TUR01E AU IV° S 1EC LE . Paris et Poitiers , H . Oudin , 1895 .

In -8 de VII I - 197pages et deux planches .

N 1885, M . Gamurrini découvrait
,
d ans la biblimhèque d

’

Arezzo
,

un m anuscrit contenant la Perigrinatio Silvia . Ce texte , é tudié

d e près , par des critiques com pétents , parut à tous avoir une grande

im portance pour l
’

histoire ecclésiasüque . C
’

est qu
'
en effet cette S ilvia ,

qu
’

on identifie avec sainte Silvia , sœur d e Rufin d ’Aquitaine (IV‘ sié
cle), em ploya p lusieurs années à parcourir la Pa la tine, le Sinai et la

Mésopotamie, notant avec soin ce qui lui avait paru curieux d ans les

pays qu
’

elle traversait . Le R. P. Cabrol, dont l
’

auteur de ces lignes

avait d éj à pu apprécier à Rome la compétence en m atière de paléogra

ph ie musica le et liturgique , a entrepris de rechercher les renseigne

m ents nouveaux renfermés d ans la Pa igrim ti0 Silvia soit aupoint d e

vue de la topographie de Jérusa lem , soit au point d e vue d e la disci

p line ecclésiastique et de la liturgie que l
’Église observait cette époque .

Il était adm is jusqu’à présent qu’avant l’invasion des Perses à Jéru

sa lem , en 614, un seul éd ifice , construit _ par Constan tin , renfermait en

m êm e tem ps le rocher du Saint—Sépulcre, le Golgotha et la citerne ou

crypte d e l
’

invention de la C roix . Le P. Gabrol montre fort bien que

cette Opinion ne peut plus se soutenir Silvia d istingue fort bien

l
’

Anastusie ouchapelle d e la Résurrection (Saint—Sépulcre) de l
’

église

majeure, appelée aussi duGolgotha , ou encore Martyrion parce qu
’

elle

témoignait du lieuOù Notre
- Seigneur é tait mort . Elle connait aussi la

Basilique, construction d estinée â relier les autres édifices sacrés du

Calvaire c
’

e51 une cour entourée de portiques où le peuple s
’

assemble
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SOCIETES SAVANTES

CADEN1E DES SCI ENCES , BELL ES—LETT RES ET ARTS DE LYON .

Séance du 7 juillet 1896. Présid ence de M . Ollier.

Ausujet de la lecture du procès - verbal de la dernière séance
,
renfer

mant l
’

analyse de son étude étymologique sur le nom de Fourvière,

M. l
’

abbé Devaux fait observer que l
’

étymologie, qu
'
il a proposée, est

confirmée par le nom d
’

une localité duDauphiné Virivr
‘

lk , qui, dans

les textes latins duMoyen Age , porta it le nom de Veten Villa , devenue

successivement Vere Ville et Virivil le. Hommages faits i l
’

Académ ie

1° Huit brochures de M . Raulin
,
ofl

'

ertes par sa veuve ; 2
° Deux bro

chures , offertes par M . Delore de l
’

Append icite avec abcès gazeux ; de

la septicémie ; 3
° M. Locard présente, au nom de M . Koelher Note

préliminaire sur les ophiures des premières campagnes de la Princesse
—Alice,

nom du bâtiment, à bord duquel ont été faits les d raguages Opéra pa r

l
’

auteur d ans le golfe de Gascogne . M . Morin-Pons exprime les sen

timents d
’

ind igna tion qu
’

il a éprouvés , en apprenant la démolition ré

cente de la porte Limbert à Avignon . Il donne lecture d
’

un projet de
lettre à l

‘
Académ ie de Vaucluse , pour protester contre oct acte de

vendalisme . Cette lettre sera adressée par les soins de M . le Président .

M . de Cazenove met sous les yeux de l
’

Académie plusieurs ph0to

graphics d
’

une ancienne maison, portant le numéro 1 1 dans la rue

Grenette, et qui vient d
’

être démolie récemment . Cette maison avait
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été construite par Artaud de Varey, à la fin , du xv e siècle . En

1792, œtte maison appartenait à Jean-Pierre Giraud de Varennes , qui la

légua à sa nièce . Après la mort de ce dernier, qui fut guillotiné après

le siège de Lyon , le fisc essaya de s
’

em parer de cet immeuble, en vertu

d e la confisca tion , encourue par son dernier propriétaire . Mais sa nièce

se prévalut avec raison de la dona tion , faite à son profit, et elle put la

vendre . Au nombre des derniers proprié taires , se trouve M
me Roussel ,

veuve du docteur Roussel , et sœur de M . Paul Saint-Olive . Au

sujet de cette communication, M . Molliere fait observer qu
’

Il y aurait

une grande utilité à faire photograph ier tous les monuments d
’

architec

ture , appelés â disparaitre par suite d es démolitions incessantes , opérées

d ans notre ville . On formerait ainsi une collection du plus grand

intérêt .

Sàmce du2 1 juillet 1896 . Présidence de M . Ollier. M . le Pré

sident fait connaitre le résultat de l
’

examen de la Commission duprix

Lombard de BuŒére , qui sera attribué de la manière suivante fr.

it M“° Delaoollonge et à M . Chenu, instituteur à Pont—Chéruy.

Une somme de fr. est réservée pour le concours de l
’

année pro

chaine . Quant au prix Lebrun ,
il ne sera pas décerné cette année .

Sur
_
la proposition de M . de Cazenove, l

’

Académie s
’

en tretient ensuite

d
’

un projet de recensement général de tous les portraits, bu5tes et

œuvres d ’art, appartenan t à l
’

Académie , et ornant, pour la plupart, la

salle de ses séances . Car d
’

après l
’

inventaire, dressé par Dumas , plu

sieurs œuvres d ’art, se trouvant dans les ga leries livrées au public, sont
la propriété de l

’

Académie . A la suite des observations présentées

par divers membres, l
’

Académie com plète la Commission chargée pré

céd emment de procéder à cet inventaire.

Séa nce du23 juillel 1896. Présidence de M . Ollier. M . Molliere

d onne lecture d
’

une étude de statistique sur Lyon, au Moyen Age Au

commencement de cette période , Lyon com prend , en quelque sorte,

trois villes d istinctes l
’

ancienne ville gauloise , bâtie autour du

T emple de Rome et Auguste , la ville romaine , d éjà bien dépeuplée,

qui entourait l
’

ancien Forum , et la ville burgonde , située dans le voi

sinnge d
’

Ainay. L
’

éva luation de la popula tion est diffi cile à é tablir,

parce que jusqu’au KvIe siècle , il ne fut fait que de rares recensements .
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Le prem ier document connu de cette nature est la liste duserment de

1 320, qui comprend noms de famille et fait supposer une pc pu

h tion d e habitants . Le rôle des aisés , dressé en 1 389, ne fourn it

plus qu
’

un contingent inférieur, que M . de Valons évalue à habi

tan ts . Pend ant la guerre de Cent ans , la popula tion demeure stationna ire .

Mais a la suite de cette guerre , commence une période de prospérité ,

et l
'
on peut éva luer a habita nts le nombre des habitants à la

fin duXvl° siècle . Mais cette mpnlarion diminua à la suite des pestes

de 1628 et 164 3 . Elle s
’

élève ensuite de nouveau ear Mene5 trier nous

d it que Lyon commit habitants en 1669. Mais cette powla tion
descend à aprés les deux années d

’

épidém ie de 1694 et 1695 elle

ne s
’

é le vfi t même plus qu
’

à après la terrible famine de 1709.

M . Morin-Pons donne communiœ tion d
’

une lettre confidentielle , écrite,

en 182 1
, par le baron P0M ,m inistre de la marine , aupré fet duRhône ,

M . lm ydeMarnésia , ausujet d
’

un prix de soo ft . proposépa l
'…ie ,

d ans les termes m ivan ts Quels semient les moyen: a emph ya , aoit

dans le régime actue l des colonies soit dans la fiondaüon de colonies nou

ve lles,pom reud re cea établissements les plus utiles ñeux
—mémea et anxmé

trapoles . Le ministre fait conna î tre aupréfet qu
'
il a joute francs à

la somme fixée par l
’

Acad émie , pourvu que lea lauréats observent cet taines

cond itions et notamment qu
’

il ne professent , dans leur travail, aucune

doctrine dangereuse . Dans son Histoire de l
’

Acad émie , Dumas raconte

que ce supplément , a jouté au prix de l’Aca démie, avait été fourni p a r

un anonyme , tout en ajoutant plus loin que cet anonym e était le

m inistre de la marine et des colonies . Or la le ttre, découverte p ar

M . Morin -Pons et ofi
’

erte par lui aux Archives de la Compagnie ,

confirme œ fait
,
en faisant connaitre les termœ mémes des œ nätions

sous lesquelles le prix devait être décerné . On sa it , d
’

ailleurs , que le

prix fut a ttribué à M . Moreaud e joa nes , dont le travail n
’

a jamais été
publié. M . de Cn enove fait conna itre qu

’

il vien t de consta ter

récemment qu
’

il exisœ d ans la propriété qu
’

il possède, à la montée d e

Ba lmont, une grotte souterraine
,
dont les parois schi& eusœ recouvren t

un véritable lac , comparable, sauf ses proportions plus modestes , a

celui qui existe dans la grotte de la Ba lme . Il serait désireux qu
’

un

géologue vint visiter cette grotte, pour en apprécier l
'
étendue et les

d iverses particula rités curieuses qu
’

elle renferme .
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Chronique d
’

Oc tobre 1896

2 octobre. Funérailles , a Chindrieux (Savoie), de M. Alexandre

Allegæ t , p rofesseur de mathématiques ap pliquées à la Faculté des

sciences , et m embre de l
’

Académie d es sciences, belles—lettres et a rts de

Lyon , décédé dans cette localité , le 30 septembre, à l
’âge de 66 ans.

Plusieurs discours sont prononcés sur sa tombe, notamment par

M . Depéret, doyen de la Faculté des sciences .

2 1 octobre. Mort de M . le baron Amand Chaurand , doyen d e

l
’
ord re d es avocat s à la Cour d

’

appel, ancien député de l
’

Ardèche à

l
’

Assemblée nationale de 1871 , commandeur d e l
’

Ord re Pie et de

l
’

Ord re François Ier, chevalier de Saint—GrQŒ e—k -Grand, et d écoré

d e la Croix d e Mentana, décédé à Lyon, dans sa 84
° année . M . Chaurand

s
’

é tait peulivré aux travaux professionnels dubarreau. Mais c
’

était un

h omme bienfaisant et généreux . Ami et com pagnon d
’

Oranam , il fut

l
’

un des fondateurs de la Société de S aint—Vincent de Paul , car son

n om fut inscrit au 1 1e rang, sur la liste des membres de cette associa

tion , !encore à ses débuts. On lui doit la traduction des brochures

suivantes , publiées par Mgr François Nard i, aud iteur de r0te 1° Rome

et ses ennemis, réponse à M. de la Guerronière, Rom e , Anréli, 1861 :

ia—8 2° Discours sur le denier de Saint-Pierre, prononcé le 6 aoû! r8ôt ,

dans la basilique Eudoxierm de SaiM -Piære-aux—Liens, Lyon, Louis
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oœ onae

Perrin ,
1861

,
in -8 3

° A Ernest Fila läe (Passagüa) ; Sur l
‘
obligation du

Souverain Pontife de résider d Rome, Paris, Jacques LecolÏre, 1862, ia
Au nombré de ses oeuvres personnelles , imprimées, nous citerons

t ° Discours d la séance solea e de la distribution des prix de la

Société d
‘

horticulturepratique dudépartement duRhône, le 6 septembre 1866

2° Discours prononcé au concours agricole de Lyon , le ao septembre 1868

3 ° Discours adressé aubâtonnier de l
‘

ordre des avocats la Cour d
‘
appel de

Lyon, le 3 0 décembre 1890.

16 octobre. Rentrée solennelle de la Cour d
’

appe l , et des Tribu

naux . Le d iscours d
’

usage est prononcé par M . Vainker, avoca t géné

ral
,
sur le sujet suivant La justice de l

‘
opinion et l

’

art de juger .

24 octobre. Cons titution de la Chambre des avoués pres la Cour

d
’

appel . Sont nommés : Président, M
° Ducreux syndic, M

° Duquaire

rapporteur, M° Guil lermain ; trésorier, M° Charrat secrétaire ,

M° Rougier.

Constitution de la Chambre des avoués près le Tribunal civil .

Sont nommés Président, M° Nérard ; syndic , M
° Pidard rapporteur,

M° Sestier ; trésorier, M° Ch an ému ; membres , M° Gufllermain et

Dalin secrétaire, M° Bouchardy.

a ; octobre. — Sacre
,
dans l

’

église de Fourviere, de Mgr Pierre Broyer,

mariste, évêque titulaire de Pa lém on et v icaire apostolique de l
’

archipel

des Navigateurs, par Mgr Coullié , archevêque de Lyon, assisté d e

Mgr Redm od , archevêque d e Wellington, en Nouvelle
—Zélande , et de

Mgr Luçon, évêque de Belley.

L
’

Adm
‘

nistraùur—Gémnt, MOUGlN—RUSAND .

T rroo . MOUG lN-RUSAND . o u
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On jugera le m ieux d e la nature de ces travaux par

ceux que Bernard Salomon entrepri t de faire en 1548

pour l’entrée de Henri II, entrée que le Consulat
entoura de tant d’éc lat, où la Cour de France se mon

tra si m agnifique et où les princesses e t les dame s de

leur sui te firent ass aut dans leurs costumes de ri chesse et

d
’élégance Les dessins ne furent pas seulemen t ceux
de décors peints de s tatues de tap isseries,
de dais fai ts de toile d

’

or et de toile d
’

argent et

brodés, de c05tum es, ceux des pièces d
’

orfèvrerîe

deux ystoires en or qui furent offertes en

don au roi et à la re ine ; ce furent auss i les ystoires
et figures qui furent gravées sur bois pour rappeler le
souvenir de la m agnificence de la superbe et trium

(1) Entrée de Henri II et de Ca therine d e Médicis à Lyon

le 2 3 septembre 1 548. Les comptes des dépenses d e toute sorte

faites pour les entrées sont aux archives d e la ville d e Lyon

(série CC). F . Rolle a publié , d ans les Arcbives de l
‘
ar t français

(2° série, 1 . I , 1861, p . 4 1 3 à la partie d e ces com ptes

qui se rapporte à des travaux de Bernard Sa lomon . (Archives de

Lyon , CC 981, 982 , 987 et On possède encore la suite

d es é ta ts de paiement du personnel du 2 5 juin au 17septembre 1 548.

(2) On cite particulièrement comme l
’œuvre de Berna rd

Sa lomon la décoration du Change, où seront eslevez Nectune

et Immortalité avec une grande perspective et un grand pa laix ,

l
’

esch afi
'

ault d e la Fortune . Le petit Bernard a donné le d ess in

de cette d écoration , qui est en efi
'

et fort belle , dans le recueil d es

cérémonies de l
’

entrée (la Perspætivn del Gambia) .

(3 ) Une d es sta tues qui furent le plus rem arquées , la sta tue

d e la Fortune
,
fut modelée par C laude de Chambéry, tailleur

d
’

im ages , et fut peinte par Antoine Tourvéon et É tienne Ch arnier,

peintres .
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phante Entrée de la noble et antique Cité de Lyon
faire au roi et à la re ine

Voic i une quittance autographe de Bernard Salomon
relat ive aux p ièces d ’orfèvrerie et aux costum es .

Je soubssigné co(n)gnoys et co(n)fesse auoir Receu

de ]herosm e C arrier et ]eh(a)n de la porte co(n)sei l
liers la so(mm)e de dix livres t(ournoi)s pour cause

d es pourtraia z faict pour le p(resen)t du Roy q(ue)

po(u)r habiHem e(n)s de m ess(ieu)rs les e(n )fans de la

v i lle de Lyon . T esmoing mon se ing m anue l l’an et

j our susd . ( 20 jui llet ( Signé ) Bernard

Sa lomon

Ces ystoires et figures ont surtout pour nous un

sérieux in térêt ; elles nous montrent, pris en quelque
sorte sur le v if, le caractère que Salomon avait
im prim é à ces décors éphémères . On observe le m ieux
en cette occasion comm e le peintre s

’

était p énétré des
enseignements des m aîtres de l ’école de Fonta inebleau.

Des figures de femm es sont d ’une sve ltesse de formes
e t d

’

une grâce charm antes ; la m ise en scène de l’en
trée et le cortège avaient été ordonnés et réglés par
lui avec des rafiinements de goût qui surprennent .

(1 ) Le Consula t chargea Guillaum e Roville d e faire graver les

d essins du petit Berna rd et d
’

imprimer la rela tion oflid elle de

l
’

entrée . Le prix qui lui fut payé fut de 20 écus soleil .

(Archives de Lyon , CC 987, n°" 29 e t Cette relation fut

publiée en 1 549, elle renferme quinze planches gravées sur bois .

(2) Archives de la ville de Lyon, CC 982 , pièce 8.
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Bref le petit Bernard fut chargé de la composition
de toutes les histoires, dirigea les travaux auxque ls il
associa une quaranta ine de peintres et prit même part

à leur exécution . Il fut un des quatre mem es

auxquels les échev ins avaient rem is toute l’autorité e t

qui reçurent, pour être reconnus dans l’exercice d e
leurs fonctions, chacun un pourpoint de satin v iolet
et une cape de drap de Paris noir
A l’occasion de ces travaux, il écrivit aux échevin s

une lettre fort humble, qu
’

on va lire , pour solliciter
la récompense qui lui avait été prom ise et qui parais
sait oubliée .

A Messieurs de la Ville
,

Supplie trèshumblemen t Bernard Sulum n, autre

ment le petit Bernard, pe intre de Lyon, et vostre
s imp le serviteur, Que comme il est sorty au moindre
dé shonneur qui luy a esté possible , de la besongne
et charge que luy av iez ba illée, Vous p laise avoir
esgard aux Ve i llées, et aux

‘

Patrons qu’i l ha faltz

outre sa besongne ordina ire . Et aussi soit vostre bon
pla isir d

’

avoir souvenance de la récom pense qui luy
fust prom ise au commencement de l’œuvre, tesmoins

mons ieur de Vourles
, monsieur de Lapardieu, mon

sieur Gouin de Bourg, monsieur de S . Martin,
monsieur Ymbert des Masson , et monsieur de la Porte,
trestous disans qu’ i l se reposast sur telle promesse .

Parquoy derechef vous supplie le susdit vostre serv iteur

(1) Archives de Lyon, CC 982 et 987.
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v ille l ’ordonnateur et le conducteur des travaux de

l
’

entrée de François 1
er

en 1 52 1 et de celle de la

reine E léonore en 153 3 ; Duvet avai t auss i réglé les
mistäres , donné les dess ins des présents, e tc .

Les échev ins de Lyon chargèrent de nouveau le

p etit Bernard de la décoration de l
’

entrée de la v id e ,
lorsque le m aréchal de Saint—André , c ’était Jacques
d
’

Albon
, v int prendre possess ion , en juil let 1550, du

gouvernement de la v i lle de Lyon et du Lyonnais .

On a le m andement des travaux de peinture que

Salomon fi t aux échafauds de la porte de Bourgneuf ;
il y ava it figuré, se llon le dev iz et ordonnance de
M° Barthélemy Aucan 11 l ’histoire d

’

Androc lès

e t de son l ion
En 1559, la paix ayant été s ignée à Gateau

Cambrésis entre Henri II et Philippe II, la v i lle fut

en liesse, et l
’

on tint à garder le souvenir de ces

fêtes Nous retrouvons en cette circonstance notre
pe intre fort occupé . En ladite grand p lace de Sa int
Bonaventure ,

d it Benoit T roncy , l’auteur de la

relation de ce Triomphe, a esté érigé aux fraiz des

Alemans un eschafaut triangulaire, fait toutefoys par

(1) Barthélemy Aucan
,

alors professeur au collège de la

Trinité , était un lettré et un poè te qui avait l
’

esprit très ouvert

e t qui s
’

appliqua a épurer la langue populaire .

(2) Archives d e Lyon , BB 71 , f° 202 verso, 17 août 1550 .

CC 990, 26 v° , CC 1000
, 53 v° .

(3 ) Le discours du grand tn
‘

omphe fait en la ville de Lyon ,

pour la Paix faite et accordée entre Henry second , roi de F rance

Trés cbrestim
, et Philippe Ray des Espagnes, et leurs alic( . .A Lyon ,

par J ean Saugrain , 1 559.



namu r ET n um—:un n
’

m sromss 3 1 1

te l artifice, et par l ’industrie grande de l ’excellent
pe intre Bernard , que le voyant de tous costez l

’

on

le jugeoit quarré . Sur cet eschafaut env ironné de

toile pe in te représentant la fulm ination des géants m is

au p lus bas des enfers descrire par le poè te Ov ide en

sa m é tamorfose , les troys furies inferna les estoient en

levées statues grandes comme (page
Bernard Sa lomon a fait des ouvrages de peinture

les p lus d ivers, m ême des m oindres . Ains i on le voit,
en 1550,

fa ire les pourtraicts et figures des v illes
de Brignais, de Saint—Andéol

,
de Sa int—Gen is—Laval et

de Givors , que le Consulat deva i t produire dans un

p rocès pendan t devant le Consei l d ’Etat
Il a donc été pe intre . Il a touj ours été désigné
comm e tel dans tous les docum ents du temps, comp tes ,
rôles des tai lles , des pennonages , des v is ites d ’armes

,
e tc .

De p lus ses contem porains on t fa i t m ention de lui

comm e l ’inventeur d
’

histoires de toute sorte, histoires
pour les grandes décorations des entrées de souverains
et des fêtes

,
histoires pour les l ivres ornés de gravures

qui sont sortis des presses de Jean I‘‘ de Tournes .

Il a peint des tableaux qu
’

en 1 575 on savait où
trouver à Lyon
Il a entrepris des travaux d

’

un autre genre i l a
pe int à fresque la façade de p lusieurs m a isons de

Lyon . Spon et Pernett i rapportent le fait ; l
’

un e

l ’autre parlent m êm e de m a isons qui garda ient encore

(1) Archives de Lyon ,
BB 71 , 175. CC , mandement du

29 m ai 1 550 .

(2) Du Verdier en a témoigné comme on le verra plus loin.
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dans leur tem ps des traces de ces peintures , parm i
lesquelles on cite des fresques en cam aïeu Cette
décoration extérieure était peu commune en France .

Elle était empruntée à l
’

Italie et m ême à l
’

Allem agne ;

Holbein a couvert à Bâle des maisons d
’ornemen t: de

beaucoup de goût et d
’

un puissant effet, et l
’

on a

même des dess ins de sa main qui rep résentent ces

façades superbes .

Il a fait auss i œuvre de miniaturi3 1e ; nous ne le

savons que par un seul ouvrage, m ais cette seule

preuve nous suffit .

Une lettre initiale historiée (2) est en tê te d
’

un des

registres de comptabi lité de l
’

Aumôuc générale de Lyon

pour les années 1550 et 1551 Cette lettre ini
t iale C, peinte sur pap ier à la gouache avec des rehauts

d
’

or, se détache sur un fond rouge recouvert d ’ara
besques légères , et au centre est la figure de saint
Antoine, patron du receveur de l

’

Aumône générale,
Antoine de La Doy. Le sa int est debout, avec ses

attributs ; il a le costume des Antonins , chanoines
régul iers de Saint -Augustin, de la congrégation de

Saint—Antoine de Viennois .

(1) Jacob Spon, Recherche des antiu et curiosités de la ville

de Lyon, 1673 , p. 1 14. L
’

abbé Pernetti, Rubercbes pour servir d

l
‘
histoire de Lyon , 1. I , 1757, p . 360 et 361 .

(a) M . F . Breghot Du Lut
,

archiviste d es Hospices , a bien

voulu nous signaler cette curieuse vignette.

(3) Comptes de recette et da pence des deniers de l
’

Aulmosnc gêné

ralle de Lyon, que rend Antboine de La Day, commis d la recepte

des deniers . Commençant ladite recepte le premier jour de mars

le finissant la dm n
‘

er jour de juin 1511 (B.
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Tournes) est très précises Au Avec ce

que j
’

espère que tu y prendras que lque délectat ion,

pour e5tre le tout sort i de bonne m ain car l
’

inven

tion est de M . Bernard Salomon Peintre autant

e xce llent qu’il y en ayt point en nostre H ém isphère,
la lettre de M . Guillaume Guéroult (page
Enfin l

’

arrière-

petit- fils de jean de Tournes,
Samuel de Tournes, im primeur à Genève

, publiant en

1680 les Icones historia : vern is et 11005 Testamenti, dans
lesquels i l a fait entrer les bois d'éditions imprimées
par ses ancêtres , et entre autres les bois des Quadrim
historiques de la Bible a confirmé de nouveau le fait
qui deva it lui être fam i lier à ra ison des souven irs de
fam il le Les Figures que nous te donnons i cy (au
lecteur) sortent de la main d

’

un excellent Ouvrier
connu en son temps sous le nom de Salomon Bernard ,
dit autrement le Pe tit Bernard et ont touj ours été
fort estimées de ceux qui se conna issent en cette
sorte d ’ouvrage .

Le pe tit Bernard a été l’ inventeur et le dessinateur .
A- t—il é té graveur sur bois ? Aucun document n

’

en a

fourn i la preuve . Cependant Antoine Du Verdier, qui
a passé une partie de sa vie à Lyon , qui y a fait
imprimer deux de ses écrits en 1567 et en 1572 et

qui était en s ituati on d’être bien informé, a tenu à

ce
\

sujet un langage que nous devons rappeler . Il a

d it dans sa Bibliothèque, publiée à Lyon en 1585, au

(1) Quelle étrange chose que Samuel de Tournes ait perdu

la notion exacte du nom du graveur qui avait été un des

auxilia ires les plus utiles de son bisaieul !
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chap itre de Bernard Salomon Le renom de l
’

autheur,

qui estoit Paintre et trés excellent T a i lleur d ’histoires
,

sera immorte l par les bel les figures de la Bible que

d e son invention i l a pourtraict et tai llé , comme
aussi par infin ies autres figures et poun raictures , p ain
tures et tableaux sort is de sa m ain, qui se voyent en

cores de luy à Lyon
T ous ceux -

qui ont écrit sur la gravure sur bo is,
depuis Pap i llon, qui a fa it des ouvrages qu

’ i l a

attribués au petit Bernard une étude p lus attentive
qu

’i l ne la fa isait d ’ordinaire, n
’ont pas résisté à leur

désir de chercher quelle a été la participation de ce

m aître à la taille des bois .

Bernard Salomon a trava i llé, probablement exclusi

v ement, pour jean de Tournes ; i l lui a été fidèle
(c’éta i t rare a lors) (a) . Le contrat qui les a l iés

,
s
’

il

y a en contrat, doit avoir été fa it en 1 546

Le nombre est grand des livres ornés de gravures
publiés par le célèbre imprimeur, et i l n

’

est pas

possible m a tériel lem ent qu’un seul homme ait acco
pour toutes ces v ignettes, les lentes et pén ibles ope

rations de la coupe du bois . Le pet it Bernard, à en

juger par le tra it rap ide de son dessin, la v ivacité et

(1) La bibliothèque d
’

Antoine du Verdier , 1 585, p . 1 19.

(a) Il ne paraît pas que le petit Bernard ait été nomade, comme

tant d
’

artisres de son temps .

(3 ) I l est possible, a en juger d
’

après un certain nombre de

p lanches , que le petit Bernard ait donné quelques dessins a d
’

autres

imprimeurs que jean de Tournes, entre autres a Roville et a Macé

Bonhomme ; on ne peut rien affi rmer, sauf pour la relation de

l
’

entrée de Henri
‘

l l en 1 548.
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la fécondité de son talent, n
’

a pas pu s
’

astreindre à

exercer sans répit ce m étier ingrat . De p lus l ’examen
des p lanches montre de telles dissemblances dans la
ta i lle qu

’on est assuré que la gravure a été faite dans
p lusieurs ateliers ou par plus ieurs tai lleurs . Il ne faut
pas d

’

a i lleurs oublier quel le était à cette époque la
position du tail leur en bois ; elle était autre que celle
du pe intre, c

’

est-à—d ire du dess inateur . Le ta i lleur était
le p lus souvent un ouvrier, un m anœuvre, un auxil iai re
dupeintre et de l’im primeur, toujours obscur e t oublié .
En thèse générale, les graveurs s

’

appliquent à repro
duire fidèlement les modèles qui leur sont donnés . Ils

peuvent arriver a faire d isparaitre si bien leur person
nalité que les dessins d ’un ouvrage paraissent tai llés
dans le bois par la m ême m ain . Ce tte fidélité est

nécessaire, elle esr un des mérites de graveur . Autre
fois

, au xv1
°
siècle

,
on n

’éta it pas assuré de la ren

contrer et l
’

on distingue sans trop de pe ine la faç0n
de chacun des tai lleurs au serv ice d ’un imprimfl tr .

Ce n
’

est que par exception , comme on l
’

observe assez

souven t chez jean de Tournes, c’est—‘a-dire sous la
conduite de Bernard Salomon , que la surve illance
ass idue du travail par le dess inateur p roduit son effet .

Nous n
’

avons aucun document qui nous permette

de savoir comment l ’œuvre de la taille e t l’œuvre de
la reliure étaient organ isées chez jean de Tournes, et

cependant il n
’

est pas douteux qu
’

en son imprimerie
l’une et l ’autre œuvre étaient exercées dans des ateliers
distincts . Nous avons m ême p ar les rôles des ind ica
tions qui permettraient de se faire une idée du

personne l de chaque atelier .
Nous avons recuei lli les noms d’une tren ta ine de
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tai lleur d’histoires exce llent nous avons décou

vert qu’i l a s igné de ses initia les un des bois de la
p laquette des Hymne: du Temps . Le Temps , le jour
et la Nuit, les Mois et les Heures, sont figurés par

des com pos itions allégoriques . Le mois de septembre
est représenté par une femme qui porte une corbeille
de fruits sur la tête et une balance au bras droit ; la
lettre B est gravée sur le p lateau le p lus bas et la

lettre S sur le p lateau le p lus élevé . Ainsi , dans le
m ême petit l ivre , le dern ier de l ’œuvre , jean de
Tournes a fai t honneur ouvertement de l’ invention à

Bernard Salomon et ce lui—ci a ta i llé dans le bois ses

initia les B . S . Ce n
’

est pas la seule s ignature que nous
ayons rem arquée i l est facile de li re, à gauche,
au bas , le m onogramme B S sur la j olie v ignette de

la Nativité dans les Figures du Nouveau Testament

Il y a eu entre l’ate lier ou le groupe de ta illeurs
en bois d irigé par le petit Bernard et les ateliers dans
d’autres v illes ce tte différence que l

’

atel ier lyonna is a

été sous la dépendance directe de jean de Tournes .

Les bois ont été taillés par p lusieurs m ains , et p ar

des m ains d ’une va leur technique très différente , m ais

la condui te et la surve i llance du travai l ont été assez

étroites pour que l
’

unité ait été m a intenue . Les tra

ducteurs des dessins ont été touj ours tellement fidèles
et bien insp irés e t dirigés que le compositeur seul pou
v a it, ayant l ’intelligence de son œuvre, l ’avoir commun i

(1) L
’

abbé de Marolles parlant des peintres a d tt

Et le petit Bernard . si délica t en bois.

(2) Éd ition d e 1554, S . Matt . , 11. S . Luc , 11.
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quée à ses interprètes . Les graveurs ont eu cependan t
des défai llances . Enfin i l est à remarquer que l’esprit et

le genre du dessin étant nouveaux, le mode et nous
d irons aussi l’e3 prit de la tai lle éta ient nouveaux . Les

graveurs ont é té form és certainem ent par Bernard
Salomon . Il y ava it à Lyon des ta illeurs d ’un vérita

ble m érite ; les Trechsel, les Prellon , Étienne Dole t
ont confié à des ouvriers de Lyon la gravure d

’

une

partie de leurs planches Toutefo is i l fa lla it p lus
que de l

’habileté technique, et le m aître ava i t su fa ire
com prendre à ses ouvriers le caraa ère que le travai l
nouveau dev ait revêtir.

L
’œuv re est considérable

, toutefois m oins qu’on ne

le pense . Il a été p roduit dans une période d e quinze ,

années à pe ine, de 1 546 à 1560 . Il a présenté tou

jours
,
de la p rem ière à la dern ière année, les m êm es

traits . Les titres m êmes des l ivres ont annoncé p lus
d
’

une fo is ces i l lustrations superélégantes , perelegantibus

ou elegantissimis iconibus . C ’

est là le tra it dom inant
dans ces publications , l ’élégance , la superélégance , la

d ivers ité .

Ces v ignettes charm antes sont des j oyaux, suivant
le mot de Dibdin , et l

’

on est tenté de d ire d’e lles ce

qu
’

Êrasm e a dit de petits bi joux d evant lesquels il

1) De petites vignettes ornent la Plaisante et ioyeuse histoyre

du grant Gargantua et Pantagruel, Roy des Dipsades , restitué à son
naturel, publiés par Étienne Dolet en 1 542 ; ces v ignettes sont au

sim ple trait , et , tout en é tant de tra vail français , rappellent la

m anière d
’

Holbein .

(2) On sait que ces im primeurs ont aussi fait em ploi de bois

gravés à Bâle .
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s
’

était arrété émerve il lé à la foire de Francfort
subtilim

‘

mus aitifieii minutias .

Il convient de pa rler du genre de gravure que

Bernard Salomon a adopté et qu’il a fait prévaloir

pendant un temps . On en a fait la critique , peut

être parce qu
’

on n
’

en a pas compris la raison . Son

procédé le sépare de Geoffroy Tory, comme de Denis
janot et de Groulleau. Salomon n

’éta it pas en général

sobre de ta i lles . Il chargeait ses bois de travaux,
quelquefois d

’

Ombees ; la taille éta it réglée de faç0n à

donner plus de relief à ses dess ins . Il aurait, a-uon

dit, méconnu une des lois de cet art où i l faut tant

de clarté et de sim plic ité . Certainement non ; le petit

Bernard était trop pénétrant pour n
’

avoir pas su quelle

réserve garder et éta it trop expérimenté pour s
’être heurté

à un pareil écue il . Il fallait cette gravure à son dessin

pour memre celui—ci en p leine valeur . On connaît
d
’

ailleurs de lui quelques bois qui présentent cette
sobrié té dans la ta i lle si bien comprise , et une grs

vure intell igente et légère des seconds p lans . Renou

v ier, observateur écla iré et critique sagace, a porté sur
none maitre un jugement très v rai .

Donnons un dern ier aperçu de l ’œuvre

En 1 546, la Parapbrase de par jacques

(1) La Biblioflrèque nationale possède, en bonnes épreuves ,

tous les livres illustrés par Bernard Salomon . M . julien Baudrier

a bien voulu nous communiquer, au cours de notre étude, p lu

sieurs de ces rares ouvrages tirés de sa riche bibliothèque.
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sont très j olies , d’autres sont d
’

un dess inateur ayan t
moins de distinction ou p lutôt peut—être d

’

un graveur
qui a mal rep roduit le dessin de l’ inventeur . On peut

d ire du reste pare i lle chose de l’ i l lustration des Fables

d
’Ésope dans laquelle l’ inégalité est m ême p lus grande .

Un savant qui eut que lque cé lébrité au m i lieu du
xw°

s iècle , m édecin et botaniste , Léonard Fuchs, a écrit
à Lyon un livre de commenta ires sur l’histoire des végé

taux (1) qui contient de nom breuses figures de p lantes
et le portra it de l’auteur . Les planches, dess in e t

taille
,
sont d ’une bonne exécution (a) , et on les a

regardées à tort comme un des prem iers ouvrages du
petit Bernard . Nous avons découvert dans les m inutes
d
’

un notaire de Lyon , Claude Cussonnel
,

à la da te
du 27 février 1547 l’ac te d

’

affermage d e

Clément Boussy, tai lleur d ’histoires natif de Paris
,

demourant à présent à Lyon
, par lequel il s’éta it

engagé envers Balthazar Arnoullet à tai l ler les

hystoires et figures du livre nommé Fuxius herbier
Salomon a donc été étranger à cette œuv re .

1549. Dans le recueil de l ’entrée de 1 548, les

figures du cap itaine à p ied et du cap ita ine à cheva l .
Dans les E rreurs amoureuses de Pontus de Tyard , un

trés joli portrait de femme l’ombre de m a vie

(1) De historia slirpium commentam insignes . Adieclis earunà m

vivis, et ad natura imita tionem artifieiosê expressis imaginibns ,

Leonarlo w sio ma iiæ , bac noslra d emie clarissimo, autore

M . D . XL I X. l tt

(2) Le portrait est d
’

un travail un peu rude .

(3 ) Archives de la Chambre des notaires de Lyon .
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et l
’

élégante femm e a i lée avec ce tte fière dev ise de
jean de Tournes Son art en Dieu. Dans Chiromance
et Physiognomie par le regard des membres de L

’

homme de

jean de Indagine , les chars des constellations, entre
autres ceux de Saturne , de jup iter, de Vénus et -du

Sole i l qui sont d’une exécution hard ie . C
’

esr la copie
de p lanches d

’

une édition latine de Strasbourg, m ais
notre m aître en a fait un tout autre ouvrage en m ême

temps qu
’ i l a exagéré sa m anière .

Le t itre ou frontisp ice des Illustrations de Gaule et

singularités de Troye ( 1 549) se recomm ande par p lus
de largeur et de ferm eté . C’est le m ême sujet que
cette sorte de M idas aux longues orei lles d ’âne qu

’on
retrouve au bas du frontisp ice de l

’

Euclide de 1557.

Ce frontisp ice est im ité des encadrements pour titre
de l ivre que jean Froben ,

de Bâle, a fa it exécuter
sur les dessins d e Hans Holbe in et d

’

Ambroise , son

frère aîné ; un de ces encadrem ents nous intéresse
parce que Sébastien Gryphe s

’

en est serv i pour les
Commentaria lingua: la tina: d

’

Étienne Dolet ( t 53 6— 1 538)
au bas les Muses et Call iope couronnant Hom ère
Dans le l ivre de l

’

Amour daté de 1551 une

v ignette d’une tai lle savante l
’

Amour contemp lant le
ciel .
L

’Éne
'

i
‘

de de Virgile prince des poê les la tins de 1 552

a des tra its d ifférents . Les com positions sont p lus
grandes , un peu confuses, m ais habilement ordonnées ;

(1 ) Ce frontispice aurait été dessiné par Holbein pour les

Adages d
’Érasme

(2 ) Traduction des Dialogi di amore composti per Leone Medico.
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celles des trois premiers livres ont le m o i:: bien

marqué des œuvres du maitre . Nous ne

le Vitruu que pour le portrait de Guillaume Phñm dre

qui l
’

a annoté

En r553 , les Qud ñu bisW
‘

qw x ù h B h et h

Figures du Nouveau Testament Combien de petits

chefs—d
‘
œuvre dans les Quadfim ,

mais a res sont les

épreuves qui permetten t de les bien juger . Ainsi, dans

les prem iers tirages de deux des tableaux de l
’

Exuü ,

la vue de deux sc ènes (m et xr.) dans la unir noire

est saisissante . Dans ces tirages, les p lans tracés avec

tant de science, ic i avec tant de v igueur, l
‘

a av ec tant

de légèreté, on t toute leur valeur, et l
’

ordonnance du

tableau se p roduit avec son plein effet

C‘est encore en 1553 que parut l
‘
Epitm

antiquita tum de jacques de Strada , recueil de m éd ailles

exécutées sur fond noir et gravées d
‘

une pointe deli

cate . On a attribué cette œuvre à Bernard S a lomon ,

et Pap i llon qui est de cet avis a fait un gran d é loge
de ces gravures curieuses Le succè s de ce livre

fut grand au XV1
‘
s iècle Dessin et taille ont un carac

(t) L
‘
impression du Vitruve a été achevée le 8 février 1 552

(tm ) .

(2) jean II de Tournes a illustré sa grande Bible (Biblia sa m )

in-folio avec les petites vignettes des Quodrin s et cellœ du Non

m u Testament.

(3) C
‘
est d

'
après certains exemplaires des éditions de 1553 qu

’

on

peut se former une idée jœte du travail du maitre et de l
’

babi

lete de l
’

imprimeur. Nous disons les éditions de 1 553 , parce

que jean d e Tournes a donné dans la m ême année des édi

tions en espagnol, en anglais et en français .

(4) Papillon, t . I, p . 2 1 3 .
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et la gravure sur bois est de Georges Reverdy, le

Reperdius de Nicolas Bourbon qui a été un des

graveurs sur cuivre et sur bois le p lus en renom au

m i lieu du xvi
°
s i ècle .

Solitaire second au Prose de la musique (1 555) contient
un beau portra it de l

’

auteur Pontus de T iard .

En 1 557, la Métamorphose d
’

0vide figurée, dédiée à

Diane de Poitiers , qui est représentée en téte de ce

petit livre sous les traits de Diane, est, par ses trente

encadrements vari és, ses cent soixante—dix—huit vignettes
d’une m erve illeuse finesse, ses scènes p leines de pass ion
et de v ive a l lure , un véritable bijou M . Alfred
Cartier a fa it la remarque que v ingt et une des

planches de la Métamorp ont paru dans l
’édition

des Œ uvres de Clément Marat donnée par jean de

Tournes en 1 549 De Tournes a dit, dans un

avis au Lecteur beniwle, qu’ i l a voulu honorer la

heureux de nous être rencontré pour cette attribution avec un

esprit trés indépendant et très sagaœ ,
M . Henri Bouchot, auquel

on doit deux curieuses études sur ce sujet (Le portrait peint en

France au XV1° siècle, Gazette des Beaux—Arts , t . XXXVI , 1887,

p . 2 18 à 226 ; Les Clonet et Corneille de Lyon, 1892 , p . 39 à

(1) Reverdy était Piémontais, d
’

aprés La Croix Du Maine et

Du Verdier.

(2) jean de Tournes a fait usage des encadrements de la

Münmorpbæe figurée dans le rare livre des Psa umes mis en rime

Françoise par Clément Marot et Théodore de Bèze, qu
’

il imprima

en 1563 pour Antoine Vincent . La permission du roi pour

l
’

edifiica tion que lesd its pseaulmes peuvent apporter à nostre

peuple est datée du 16 d écembre 1 561 .

(3 ) Antoine Du Moulin
, par Alfred Cartier et Adolphe Chene

v ière , 1896, p . 47.
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m émoire du poète en i llustran t sa Métamorphose de

figures assez j oliment tai llées 1)
En 1 558, un livre porte pour t1tre les Illuflres

observa tions antiques du seigneur Gabriel Symeon Florentin

En son dernier voyage d
’

Ita lie l
’

an 1 557, dont l
’

édition
ita lienne a été publiée dans la m êm e année (Illustra
tione de gli epitafli et medaglie antiche) . On reconnaît
le fa ire de Sa lomon dans une p artie des v ignettes
dont quelques-unes av a ient été fa ites pour d

’

autres

ouv rages . La fonta ine d
’

Anet et l’encadrem ent du

titre sont dans le style prim aticien ; sont -ils de la

m a in du petit Bernard ? On peut en douter . S
’

il en

a donné le dessin , le graveur ne l
’

a pas reproduit
suivant le procédé ord inaire . Chaque éd ition présente
un portra it d ifférent de Sim eoni, l

’

un et l
’

autre excel
lents , dont l ’exécution donne à p enser que les portraits
sont d

’

un autre artiste que Salomon p lus correct et

p lus sévère que celui- ci . Bref le petit Bernard paraît
avoir travai l lé assez peu à ce l ivre pour hési ter de
laisser à son aed f les Observa tions antiques de Sim eoni

dont l’ illustration est faire pour nous étonner .

En 1559, le portrai t du music ien Barthélemy Beaulai
gue dans ses Chansons nouvelles .

Enfin , en 1 560,
les Hymnes du Temps et de ses

parties où l’on ne trouve ni la m êm e délicatesse ni

la m ême é légance, m a is où le pet it Bernard a décoré
le texte avec sa v ivacité ordinaire . Les sujets sont

tt ) jean II de Tournes a dit dans la préface de son Olympe,

ou Métamorphose d
’

0vide, préface d atée d e 1 582 Il y a

environ trente ans que feu m on pè re en fit pourtraire les

figures par le plus excellent ouvrier qui fust en France . a
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encadrés de moresques . On voit le m ieux dans ce

livre comme n0tre m aître a changé son fai re à la fin

de sa vie ; i l faut attribuer à de nouvelles influences ,
et qui sait ? peut

- être à la fatigue, _
le caractère de

p lus ieurs p lanches
Les figures des Hymnes des Vertus sont de petit

Bernard a dit Claudine Bouzoune t—Stella . Elles son t
en effet, non seulement dans le genre de ce lles des
Hymnes du Temps, m a is le mode d ’exécution est le

m ême . Cette p laquette est datée de 1605. La date de
la publication n

’

y fai t rien . M . Alfred Cartier, l’histo
rien des de Tournes , nous a rappe lé à cette occasion
que jean II de Tournes ava it emporté à Genève e t y
avait fa it usage de bois que son père ava it fait grave r e t
n
’

avait pas employés . Le fait s
’

est produit p lus ieurs fois
dans l ’atelier de jean de Tournes et l

’

on connaît de s
t irages sans texte de p lanches comm andées par ce t

imprimeur pour des livres qu’ i l n’

a pas publiées .

Voilà les principales étapes de la marche du petit

Bernard .

Nous avons écarté d’autres ouvrages dans lesquels
i l a introduit des p lanches grandes ou petites , des

bandeaux, des encadrements, des lettres historiées , des
culs—de-Iampe, etc . , mais qui n

’

ajoutent rien à ce

qu
’on sait des procédés de compos ition et de travail

de ce m aître . Nous n
’

avons pas cité non plus de ces

titres ou frontisp ices de format ia -folio auxquels i l a

(1) Plusieurs de ces p lanches ont été gravées plusieurs années

avant 1560.
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l
’

Imaginah
‘

on poétique, disons—nous, ne nous paraît pas
être en toutes ses vignettes d ’œuvre de Sa lomon
Il nous paraît très douteux que jean de Tournes

ait eu, comme Auguste Bernard l’a donné à penser,

Geoffroy Tory a son service

Nous ne faisons pas diŒcuhé de reconnaitre que

Bernard Salomon a en que l ques défai llances au cours
de son labeur, e l les ont été rares .

Il a fait école ; i l a en des im i tateurs et des cop istes .

Un de ceux—ci
, qui lui a été inférieur, a été très

fécond ; i l est encore peu connu et nous nous pro

posons de dire un j our sa vie agitée et ses travaux .

Cet im itateur est Pierre '

Eskrich dont p lusieurs
ouvrages présentent un grand intérêt

(1 ) Les vignettes dont le travail se rapproche de celui d e

Bernard Sa lomon, mais dont le dessin et la taille difièrent, a

notre avis , de ceux de ce m aitre , sont l
’

Inm ca tion du sainct

esprit .…la préfiguration de l
'
imprimerie lyonnaise, la figure d e

mariage, faictz des jeunes , conseil des vieulx la paix armé e,

l
’

entrée de monseigneur de Saint—And ré , gouverneur de Lyon .

le) w ro Too . 1865. p 3 32

(3) Bskrich , d
’

origine allemande
,
est né à Paris . Le nom

allemand é tait n , prononcé en France Küche et c h e .

Pierre Bskrich a signé E skrich, Escrich et Cruche . Il a mêm e

reçu le nom de Vase. Ce petit maltre est, suivant nous, le

jean Moni de Papillon et de Didot .

(4) On a souvent a ttribué à Bernard Sa lomon, quoique le

style soit difl
’

érent et l
’

exécution inférieure, les dessins et les

bois de Pierre Eskrich qui a travaillé le p lus souvent pour

Guillaume Roville . C
’

est p ar suite de cette erreur qu
’

on a fa it

vivre le petit Bernard jusque vers 1580. (Pam vant, Le Blanc, etc . )
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L
’
histoire de l

’

illu3 tration du l ivre par la v ignette
et l’histoire de la gravure sur bois de la v ignet te ,
un peu avant la disparition de Bernard Salomon ,

le

créateur du genre, et après sa mort, ont l ’une et

l ’autre un très vif intérêt ; e lles son t encore très
obscures . C’est parce que, à cette époque , l

’

art du

tai lleur d’histoires a continué de bri ller du m êm e éclat,
qu

’on a attribué toute œuvre exce llente au petit Bernard .

Il semble que , déj à en 1 558, i l y avai t à Lyon
un homm e

,
dessinateur ou graveur, form é à l

’école de
Bernard Salomon

,
d
’

une valeur sup érieure m ême ce lle
de ce maître , qu’ i l im ita i t ouvertem ent , n

’était cependant
que cet homm e

,
dont on ignore le nom

,
n

’

avait pas

eu les heureuses initia tives du collaborateur de jean
de Tournes . Il est touj ours un inconnu pour nous .

M . André S teyert et M . Alfred Cartier ( 1) ont
,

autant que nous
,
la conv iction qu’ i l a ex isté . M . Steyert

l
’

a s ignalé depuis bientôt trente ans i l l’a dési

gué sous le nom de m aître à la capeline à

cause , nous a—t—il dit , de l’habitude de ce m aître de
v êtir ses personnages de petites capes . Ce m aitre aura it
quitté Lyon on serait mort dans cette v i lle en 1566.

(1) Puisque le nom de M . Alfred Cartier est venu sous

n011e p lume , nous ne pouvons pas ne pas d ire comme nous lui

sommes obligé pour son aide dans un travail dont les diffi cultés

nous ont d écouragé plus d
’

une fois .

(2) Note sur Perrissin , Tartarel et quelques autres artistes

lyonnais du KVI e siècle (Revue du Lyonnais , 3
° série , t . VI , 1868,

p . 185 et Notes critiques sur quelques artistes lyonnais du

XVI e sile le (Revue du Lyonnais, 3
° série, t . XIX, 1875, p . 142

à
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Il aurait été un a rtiste du talent le p lus complet
Cet artiste m éconnu fut incontestablement (dans

l
’

0pinion de M . Steyert) un des p lus habi les m aitres
de l 'école française du xv1

°
siècle Il serait

l
’

auteur d’une partie des premières figures de la Bible
de Rovi lle de 1563 M . Steyert nous paraît avoir
accordé à cet anonyme un talent si é levé qu

’ i l sera it
diffi cile de le justifier et à son œuvre une importance
exagérée . L

’œuvre e l le—même est réel le .

Cet homme ne se sera it révélé , a—t—ou avancé, que
quand Bernard Salomon a d isparu de la scène . Il sera it
auss i ce lui auque l est due l ’ i llustration du Ca lendrier

historia l publié p ar jean de Tournes en 1 563

L
’

amour de cette i llustrat ion n
’

est pas le m ême son

travai l est large e t fe rm e avec une distinction et une

correction que ni le petit Bernard ni l ’artiste découvert
par M . Steyert n

’ont pas montrées à ce degré .
Le travai l n’

e5t pas non p lus celui qu
’on observ e

dans ce lles des v ignettes des Antiquités de Flav ius
joséphe de 1 566 qui ont été dessinées, gravées

(1) Avertissement de l
‘
Entrée de Charles IX et Lyon en 1564

par Vita l de Va lons , 1884 , p . XV a XVII .

(a) Une partie des autres figures de la Bible de Roville seraien t

de Pierre Eskrich et peut
- être d

’

un autre graveur. Voici le titre

de cette Bible qui est rare Biblio sacra , Ex postremis dod orum

vigiliis ad Hebraicum veritate(m) et probatiss. exemplad u(m) fi4em .

(3) Il est probable que c
’

est ce livre que Claudine Bouzonn et

a désigné dans son inventaire sous le nom de Almanach

Huguenotte, figure de petit Bernard .

(4) F . Iosephi antiquitatum iudaicarum libri Apud Haered es

Iacobi lunctae
, 1556. In—folio . Ce livre est très rare (nous

n
'
en connaissons que cinq exemplaires, dont un est dans la

bibliothèque de M . julien Baud rier).
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Dessin et ta ille sont d’un artiste qui paraît avoir été
un réaliste . Une de ces p ièces ( 1) porte à la fin le

portrait de Charles IX
,

en buste et à gauche (dans
un méda i llon ova le

, H . 72 m ill L . 57 ce

portrait e3 t une œuvre p leine de s incérité et de

v igueur . La m ême m a in a p roduit une v ignette aux

armes de France et avec le buste du jeune roi à

droite et en armure Il semble qu
’on puisse lui

attribuer aussi le Charles IX debout et en armure (3 )
et le roi s iégeant en conse i l dess inés avec tant
de simp licité e t de finesse .

En résum é, les observations et les jugements sont
confus . Dans une période de temps l im itée de 1558

à 1566 ou env i ron
,
un artisœ au moins, dessinateur,

peintre, graveur, s
’

est insp iré des leçons et des exem

p les de Bernard Salom on, tout en ayant la ju51e

notion du goût frança is . Il a été très indépendant . I l
a m ieux composé e t m ieux dessiné ; il a eu un vif

(1) Permission du Roy, et monseigneur de donnée à
tous Marehans , de faire leur train et t mflîqne des marchandises en la

ville de Lyon, B enoist Rigaud , 1 563 .

(2 ) Ld lm
‘

patentes du Roy, par le joici des Foires, Changes , 6

payement Benoist Rigaud , 1 563 .

(3) Lettres du sur la def ence à toutes gens, tant à pied
qu

’

à cheva l
, de ne porter bastons à Pierre Merand , 1 564 .

Cette vignette serait, suivant M . Steyert, l
’

ouvrage du maître a

la capeline .

(4) Lettres patentes du Roy, pour la déclaration de sa majorité,
Pierre Merant, 1 563 . Cet te plaquette et les trois plaquet tes

précédentes font partie de la bibliothèque de M . Baud rier, à

l
’

obligeance duquel nous en devons la communication .
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sentimen t de la preportion ,
i l a é té très s incère dans

l ’express ion,
il a pris à Jean Cousin que lque chose de

sa grâce sévère e t s
’

est é lev é à un des prem iers rangs .

Il a peu produit et il est encore auj ourd ’hui , chose
étrange, sans nom e t sans histoire . Peu importe de
quel nom ou de que l surnom on a couvert son ano

a ym ar (le m aître à la capeline, le m aî tre Thom as r) ,
l ’auteur des portraits de Sim eoni ou celui des mois du
Ca lendrier historia l , le graveur de Barthé lemy Molin ou

celui de Benoist Rigaud) . Cet inconnu, cet oublié ,
qu

’ il faudra peut
- être dédoubler

,
origina l sans avoir

ouvert une voie nouve lle ni apporté à ce petit art

des m oyens nouveaux, sans avoir m êm e en sa propre
insp iration, a été, non pas seulem ent un artiste hardi,
m a is un m erve i lleux ouvrier ; i l a atte int à la perfec

tion technique . Qu
’i l ait été seul ou qu

’ i l fa ille voir
en lui deux ou trois personnages , i l a été , nous le

répétons, autre que Bernard Salomon , p lus soigneux,
p lus v arié , p lus m esuré

, p lus fort
, p lus noble ; s

’

il

n
’

a pas en son génie , i l a eu p lus de science .

Le com positeur était peut- être un ; les graveurs on t

pu, par l ’interprétation des dessins , donner à ceux- ci
des apparences très d iv erses

,
cela exp l iquerait ces incer

titudes qu
’ i l faut avouer . Ma is si ce m aî tre anonym e

a tai llé ses histoires de sa m ain
,
i l leur a im prim é

l
’

un ité, la pureté et la finesse qui surprennen t dans
p lus ieurs d ’entre elles .

Bernard Salomon n
’

avait pas seulem ent l’esprit ouvert

(1) Le maitre Thomas
,

m aistre peyntre et conducteur d e

l
’

hœuvre des décorations pour l
’

entrée de Charles IX en 1 564 .
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et raffiné, l’ imagination fertile , le sentiment de l
‘
élé

gance et le crayon facile, il était instruit il avait

appris à p lus d
’

une école . Il ressemblait par quelques
côtés à jean Cousin qui ava it p lus de grandeur dans
l'esprit .

Du Verdier fait mention d
’

un excellent livre
de feu m aistre Bernard Salomon, trat la Pers
pective, qui s

’

est perdu après son décès (par la

nom:hallance des héri tie rs ou successeurs) ( t)
Comme e lle eût été intéressante la comparaison de

l’ouv rage de cet artiste si délié avec le Livre de Pers

pective d e Jean Cousin ! La p lanche du Paysage de

Cous in sufiirait seule à montrer ce qu’ il y avait chez
ce lui—ci de science et de correction et que l senti

ment é levé il avait de l
’

art . Le pet it Bernard , qui a

en, quant aux scènes en p lein air et aux paysages ,
sa propre m éthode d’express ion, deva it avoir exposé
une conception de cette part ie de l’art tout à fait

originale , et les dess ins qu’ i l ava it donnés en exemp le
n
’

auraie nt pas eu un moindre prix . Son œuvre grav é
a suffi à lui assurer une légitime cé lébrité .

Natalis KONDOT .

(1 ) La bibliothèque d
‘
Antoine Du Verdier , 1 585, p . t rg.
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ci—devant église de Lorette , et àLa céder aucitoyen Chinard ,
artiste

, qui en doit fa ire son atel ier . Signé Bore l .
(N

°
cat . Bib. Coste) .

Chinard fi t p lus tard l
’

acquisition de l egl ise des Pén i tents
de Lorette , qui continua à lui serv ir d’ate lier . Au pourtour
de la nef il fit établir une ligne de p iédestaux, de trép ieds ,
de sarcophages en bois peint . On y voya it des débris des
fêtes révolutionnaires , et des cop ies de la statua ire antique .

Lyon , le 9 floréal an [II (28 avril

Le représentant dupeuple , Boisset , voulant redonner la
vie aux arts et contribuer de tout son pouvoir à faire sortir
de l ’oubli les morceaux précieux que l

’

ignorance ou l
’

orgueil

ont fait enfouir dans les entra i lles de la terre
Cons idérant que le despote Louis XIV a fa it enferm er

dans la cave de la ci-devant église de Cluny , un m onum ent

que le card ina l Bouillon avait fait construire à Rome en la

mémoire de Turenne, et qu
’ i l est intéressant de savoir

l ’usage qu
’on en peut fa ire ;

Arrête que le citoyen Chinard , sculpteur, se transpor
tera dans le p lus court délai à Cluny , pour exam iner le
monum ent, d it de Turenne, qui est déposé dans la cave de
la ci-devant église ; i l demeure autorisé à requérir de la
Mun icipa lité tous les hommes

,
chevaux , voitures et bois

nécessaires pour la translation
,
s
’

il la juge uti le , dans la
vi lle de Lyon ;

En joint à la Mun ic ipali té de Cluny de l ’aider de tout

son pouvoir dans ce tte translation .

Signé Boisset .
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Lyon, le 10 floréal an III (29 avril

Le représentant du peup le , Boisse t, arrête que le rece

veur du d istrict payera au c i toyen Chinard , sculpteur, la
somme de m i lle l ivres pour se transporter à Cluny e t y
v isiter et faire transporter à Lyon le m onum ent , dit de

Turenne , déposé dans les caves de la ci- devant église .

Cette somme prov isoire sera payée sur le vudu présen t .

Signé : Boisset .

Le 10 prairia l an III (29m ai Une fête funèbre
e st célébrée aux B101teaux , pour célébrer le deuxième
ann iversa ire du29m ai 1793 .

Un immense cercuei l est é levé . Chinard sculpte les sta
tues et prépare les ornem ents .

2 thermidor an III ( 12 aoû t Le Conse i l mun i
cipnl de Lyon arrête que les représen tants dupeuple seron t
inv i tés à dé livrer à Chinard

,
artiste , un m andat de la somm e

d e l ivres
,
sur la ca isse du payeur du départem ent

du Rhône , pour les frais de construcdon du monum ent

qu
’ i l a é té chargé d ’exécuter sur la p lace de l’Egalité .

Chinard al la à Paris aumois d ’oc tobre et fit la réclama
t ion suivante

Paris , 1 1 brum aire an IV (2 novembre

Chinard
,
sculp teur à Lyon

,
aux représen tants du

p eup le com posant le Com ité de Salut public,
Expose qu

’ i l a constamm ent consacré ses talen ts et

son art aux monum ents propres à inspirer l
’

amour de la
l iberté , e t à élever l ’âm e des républicains ;
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Qu
’

aprés avoir éprouvé à Rome les persécutions aux
quelles tous les patriotes français ont été en butte, de retour
dans sa patrie, i l a été chargé par les représentants du
peuple en m ission et par les diverses autori tés cons tituées
de l’exécution de différents ouvrages et de la di rec tion de
différentes fêtes publiques ornées de p lusieurs objets de son
art ;

Quil n
’

a reçuaucune indemnité de ses travaux et que

non seulement i l n’en a point réclam é pour l
’

emp loi du
temps qu’ils ont exigé, mais qu

’ i l a même souvent supporté
les frais des divers matériaux qu’ i l a mis en œuvre

Que son cabinet, son ate lier et son mobi lier ayant é té
réduits en cendre dans les temps dusiège de Lyon, il s

’

es t

vu privé de toutes les ressources qui alimentaient ses

études et de la p lupart des moyens qui fonda ient son

existence ;
Que pour l

’

indemniser de ses pertes et le récompenser
de ses travaux, les représentants Charlier, Pocholle,Tellier,
Boisset, Foullain—Grandprey, Ferroux e t Despinassy, lui

ont accordé successivement la jouissance d ’un local prop re
a lui servi r d’ate lier, et que le représentant Boisset lui en a

m ême adjugé la possess ion définitive ;
Que les représentants , Poullain—Grandprey, Ferroux

et Despinassy, par un de leurs arrêtés du troisième jour
comp'e an III, ont reconnuque l

’

abandon de ce local con
sistant en une chapelle dégradée et une loge de portier
n
’étai t point proport ionné aux sacrifices qu

’ i l avai t faits ni à
l
’

util ité qu’i l se proposait d
’

en tirer pour la chose publique ,
en y établissant une école gratui te de dessein (sic) ;

Qu
’

enfin sur la foi de toutes ces autorités réunies, et
plein de confiance dans la justice d

’

un gouvernement am i
des arts, i l s ’est instal lé dans le local qui lui a été accordé ;
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un local nationa l dont i l a déj à fa it un ate lier de son

art et dans leque l i l se propose de form er une école gratuite .

Cette concession a paru légi tim e autan t pour indemn iser le
citoyen Chinard des pertes que la Révolution ,

et particu
lièrement le siège de Lyon ,

lui ont occasionnées, que pour
le récompenser des serv ices qu’ il a rendus à son pays , et
donner aux arts que son ta lent honore un encouragem ent
digne d ’un gouvernem ent qui veut en relever la sp len
deur .

Les arrêtés qu’ i l p roduit sont 1
° Un des représen

tants Letellier e t Pochole , en da te du 2 1 frim aire , an III ;
2
° Un du représen tant Boisset, en date du 2 2 pra iria l,

an III 3
° Un des représentan ts Poullain —Grandprey,

Perroux et Despinassy, en date du tro is ième jour comp lé
m entaire an III . Il résulte de tous , et particulièrem ent du

dernier, que le loca l dont i l s ’agit , estim ation faite de sa

v aleur, ne peut m ême com penser ni les pertes que le

c itoyen Chinard a éprouvées , ni les soins dés intéressés qu
’ i l

a donnés à l’é léva tion de p lusieurs monum ents publics et

l
’

embe llissement de p lus ieurs fêtes nationa les dont i l a
composé les princ ipaux ornem ents . Il dem ande que ces

d ivers arrêtés so ient homologués par le Direcroire exécut if.
Le Min istre p ense que la juste célébrité du pétition

nai re , les persécutions qu’il a essuyées en Italie pour la cause
de la Liberté après y avoir obtenu les p alm es du ta lent, ses
malheurs et les nom breux témoignages des Représentan ts
du peuple qui se son t succédé à Lyon

,
l ’usage qu

’ i l se
propose de faire e t qu

’ i l a dé j à comm encé du loca l qu
’ i l a

obtenu, sont autant de cons idérations qui ne permettent
pas de douter que sa dem ande n

’offre un obj et d ’

uti l ité
publique à remp lir et un ac te de justice particulier à

exercer .
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On propose , en conséquence , au M inistre de l ’Inté
o o c o

n eur de fa ire ratifier par le D irecto ire exé cutif la conces
s ion fai te par les Représentants du peuple .

S igné Guinguéné .

Nor a Ecrire auMinistre des Finances .

Lyon ,
le 6 ventôse an IV (25 février

China rd artiste, aux administra teurs dudépartement duRhône.

Les représentants du peup le quise sont succédé à Lyon
m

’

ayant ad jugé un local pour m e serv i r d ’ate lier d ’après le
choix et l’estimat ion fait par la Mun ic ipa lité , je n

’

ai pas cru

d evoir réclamé les perte que j
’

ava is essuyer pendant le s iège
ni le payement des travaux multip liés dont j’ai é té chargé
par cette commune .

jem e suis seulem ent randuàParis pour fa ire homologuer
m es arrêtés . ]

’

ai présenté pétition aupouvoir exécutif quia
renvoyé à la comm ission des arts , ce lle - ci aux finances

, les

finances à la régie , et la régie à vous . Ils ont tous sentit que
m a dém arche éta it juste , qu

’

il éta i t im possible de ne pas y
faire droit , m a is que pour proséder av ec mélode et suivant les
lois

,
i l fa lait que vous exam inier le conte randuque je lui ai

m is sous les yeux . Vous y trouverer join les dzflérant rapport,
letre et av is soit des comision comm e des m in istres , et je ne

doute pas que votre amour pour les arts et la justice et

surtout votre cons idération pour un patriote , artiste peu
fortuné , é levé parm i vous , ba tu par tous les orages de la
Révo lution ne vous desside à me faire droit .

Salut et Fraterni té .

Signé Chinard .
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,
scur. pr sus

je vous observeraiseulem ent d
’

a jouter à mon conte
,
et à

la note de m es pertes pendant le siège , une perte réel et

jaurna llier occasionnés par la Munic ipali té quim
’

a chargé p ar
d ivers arrété d ’exécuter en m arbre la sta tue de l

’

Ega lité , que

j
’

ai loué un a ttelier à Perrache , que j
’

ai fa it lesfruit de mode l ,
travaux, e tc .

,
et que quoique l

’

on m
’

aient adjugé m ille Jeu
pour ces fra is provisoir , il ne mon j am a is été conti . J ’offre
toutes les preuves qu

’

on exigera pour tout ce qui et contenu
dans m es réc lam ation e t m émoire .

Pendant l ’année 1796, diverses fêtes sont cé lébrées à

Lyon, d ’après les p lans de Chinard .

1 0 germina l an IV ( 30 m ars Fête nationale de
la jeunesse , célébrée sur la place de la Liberté .

1 0 floréa l an IV (29 avri l Fête des É poux ,

cé lébrée sur la p lace de la Liberté , où est é levé un aute l de
la Pa trie sur leque l sont représen tés le s attributs d
l
’

hym énee .

10 pra iria l an IV (29 m ai Fête nat iona le des
Victo ires e t de la Reconna issance , célébrée sur la p lace d e la
Liberté . On y voit deux statues des Victoires tenant une

banderolle avec ce tte inscription A la Vic toire les statues

de la Paix et de l
’

Abondance , tenan t une banderolle portan t

ces mots Obje t de non e reconna issance ; et sur l ’ autel
de la Patrie , prés de l ’a rbre de la Liberté , la statue d e la

Liberté
,
faite d

’

aprè s les p lans de Chinard .

4 messidor an IV (22 juin L
’

adm in istration
départem en tale duRhône a lloue à Chinard , une somm e de

francs , pour p rix des travaux de son art, exécutés
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prouvera que non e reconna issance, loin d ’être muette, ne
demande que des occasions de s ’exprimer .

Salut et Fraternité

Vingtrinier, Antoine ; M . Blanc .

7thermidor an IV (25 jui llet Les trois délé
gués au com i té central des adm inistrations mun icipales de
Lyon, chargent Chinard de l’exécution des décorations et
statues néce ssai res pour la fête qui doit être célébrée les 9
et 10 therm idor .

9 et 10 thermidor an IV(27et 28 jui llet Fête de
la Liberté .

1
"
vendémiaire auV(22 septembre Fête natio

nale de la fondation de la République , célébrée sur la p lace
de la Liberté, au devant de l ’aute l de la Patrie .

ventôse au V ( 19 février Le général
Bonaparte et le citoyen Cacault, aunom de la France, et les
représentants du Pape signent à Tolentirm un tra ité dont
l’article 18 e3 t ains i conçu Sa Sa inteté fera désavouer
par son Ministre a Paris l ’assass inat comm is sur la personne
du secrétaire de léga tion Bassv i lle . Il sera payé dans
le courant de l ’année , par Sa Sa inte té, la somme de

francs pour être répart ie entre ceux qui ont

souffert de cet atten tat .
Aunom bre des personnes qui réclament une partie de
cette somm e

, comme v ictimes du despotisme pontifica l,
figure Chinard , qui ava it déterm iné l ’envoi de Bassville à

Rom e . Rater avait été tué ausi ège de Toulon .
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2 1 fructidor auV (7septembre Dufourny et

de Bure de Vi ll iers nommés comm issaires pour la distribu
t ion de l’ indemn ité payée par le Pape , a llouent à Chinard ,
qui ava it quitté Rome avant le 1 3 j anv ier 1793 , seulement
1 .000 l ivres .

MINISTÈRE DES AFFAIRES ETRANGERES

Rome, frimaire an VI (novembre- décembre

Correspondance de Cacault, résident de France, chargé d
’

afla ires

près le Saint
—Siège. Rapport auDirectoire exécutif .

Le citoyen Chinard
,
sculp teur et membre de l’Institut

national, est un des artistes persécutés
‘

a Rom e en haine de
la Révolution frança ise . Il avai t modelé un groupe repté
sentant le Génie de la France qui re levai t la Liberté de ses

ruines et la débarrassait de ses entraves . Il fut arrêté , chargé
de fers et j eté dans les prisons m êmes du château Sa int
Ange , où i l languit pendant quatre m o is . Ses ouvrages,

son linge , ses habits , tout fut p i llé pendant sa détention .

Sur les cent m ille écus d ’ indemn ité payés pa r la Cour
de Rom e, m i lle francs ont été accordés au c itoyen Chinard .

Il réclame contre la mod ic ité d e cette somm e .

Mille francs avaient été destinés à M . le chevalier
d
’

Azara qui les a form ellem ent refusés .

Le citoyen Chinard demande
'

que ces m ille francs
lui soient donnés , et pr0pose au Direc toire exécutif de les
lui accorder en adoptant le proje t d

’

arrêté ci - j oint que
j
’

ai l’honneur de lui soum ettre .
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Suit un projet d
’

arrêté conform e allouant les livres
au citoyen Chinard et term iné par ce disposit if Le

Ministre des Re lations extérieures est chargé de l’exécution
duprésent arrêté qui ne sera pas imprimé .
Az ara ava it avancé aux com pagnons de Bassv i lle

200 sequins .

Malgré l
’

arrêté renduen faveur de Chinard , cette somm e

de livres ne lui fut pas rem ise . Elle fut allouée le
2 frim aire an VII (22 novembre 1798) à Top ino—Lebrun
recomm andé par François d e Neufchâteau.

Le 14 nivôse an VI (3 j anvier le Gouvernem ent

pon tifica l paie l ivres restant dues sur la somme de
livres .

Chinard fut chargé de faire divers ouvrages pour l
’

ann i
versaire de la Fête nationale de la fondation de la Répu
blique , qui fut célébrée dans la commune de Lyon,

le

t
“
vendém iaire auV (2 2 septembre

Le 30 vendém iaire an VI (2 1 octobre une céré

monie funèbre a lieu à Lyon en mémoire du géné ral
Hoche, sous la direc tion de Chinard .

Le 30 uivôse au IV ( 19 j anv ier un célèbre à

Lyon la fête de la Paix continenta le .

Au m i lieu de la p lace de la L ibe rté (T erreaux) s é l ève
un monum en t conçupar Chinard et exécuté par ses soins .

Le 16 floréal an VI (5 m ai Chinard est adjud ic a
taire des ouv rages à fa ire pour la décorat ion du pourront
de l

’

arbre d e la Liberté
,
moyennant le prix de 309 francs .
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Rousseau, et à fournir les décorations nécessai res pour la
célébration de la fête de l ’anniversa ire de la juste punition
du dernier roi des França is .

Rapport fait pa r Chinard sur la recherche des objets d
’

art

dont il avait été chargé .

Lyon , le 17messidor an VII (5 juillet

Chinard
,
m embre de l

’

Institut national, aux adm i
nistrateurs de la Municipalité nord, canton de Lyon, hôte l
commun .

Citoyens adm inistrateurs,

Je m
’

empresse de répondre à votre lettre en d ate de ce
jour, par laquelle vous me demande le résulta des recherche

que javais entreprit de fa ire sur les objets d’art et notament

sur les bufet d’orgue .

Il m e souvien quand q ual ité de conservateur des arts
où javais été nom£ par le représentant Dupuis je me trans
portai avec le citoyen Gay au]acobin Où après nous être
fait ouvrir avec beaucoup de peine , nous trm vunæ dans la

basse église quantité de debri, defigure, retable, boisage , et
notamm ent quelque colone en bai doré qui méritait être
conservés . Nous demandâmes à voir le bujet d

’orgue , le
concierge nous ind iqua deux ou troi petit fagot de bai qui

ressembla it à des cotret. C’é ta it la tous ce quirestait du clav ier
de ce superbe instrument . Les tuiaux , le souflet et tout ce
qui ava it pu tenter la cup idité des dévastateurs n

’

exista it
p lus . L

’

on nous dit qu
’i l en é tait de m ême au Cordelier , au

bien:: céleste
,
à la Charité, qua i Sa int—Pierre, seulem ent i l
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restait encor quelque tuyaux, ma is que la bombe en ava it
detruis la majeur partie .

Ce peux de sucssis nous découragea , nous nous stparame

en je
'

missant sur les d£ga t et la perte des objets auss i pressieux .

Je ne vous cacherai pas que le v andalism e avait si forte
m ent porté sa m a in dévastatrisse sur tout ce qui tena it aux
a rts que les voyant anéanti pour j amais je renonça i au titre
d e conservateur . Si je vous disait tout ce que m on cœur a
sonfer dans le peux de recherche que j

’

avais entrepris et tout
c e que non e m a lheureuse commune a perduvous frém iriez
d e caler et p leureriez de douleur .

Sa lut et am i tiés .

S igné Chinard .

(Bibliothèque Coste , n°
1748, m anuscri t) .

10 vendémiaire an VIII (2 octobre Une fê te
funèbre est cé lébrée à Lyon pour honorer la m émoire du
généra l Joubert .

Les dess ins et ornements ont été préparés par Chinard .

En 1800,
Chinard fit un troisième voyage à Rom e . A

son retour, i l fut adm is à l
’

Académie des sciences , belles
lettres et arts de Lyon ,

réorgan isée sous le nom d ’Athénée ,
par les soins du préfet Verninac de Sa int-Maur Plus ieurs
autres Sociétés s’empressèrent de l

’

admettœ dans leur se in .

Il fut nommé membre des académ ies de Grenoble , de
Lucques et Piombino .

Il fit le buste de M°“Verninac représentée sous les tra i ts
de Diane .

Dans la séance de l’Académie de Lyon du 20 therm i
dor an VIII (8 août i l lui fit hommage d

’

une

s tatue de M inerve, e t prononça un discours . La salle repré

senta i t un tem ple de M inerve ; la déesse étai t aum ilieu,
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tenant d
’

une main sa lance renversée, de l’autre présentant
l ’oliv ier de la pa ix . C’éta i t la prem iè re séance publique

tenue par l
’

Athénée .

18brumaire an X (9 novembre Une fête est
célébrée pour l

’

annivm aire du 18 brumaire an VII]

(9 novembre d
’

après les plans et dispositions de

Chinard .

26 brumaire an X ( 17novembre Le préfet du

Rhône rend l ’arrêté suivant
Artic le prem ier . Il est ouvert un concours pour le

plan d
’

un monument à élever aum il ieude la p lace Bona
p arte .

Article 2 . Ce monument dev ra être surmonté de la
statue pédestre du héros, et les accessoires seront les

emblèmes de la Vicroiœ, de la Paix, des Arts et duCom
m erce .

Lettre duPréfet dude
'

par temerü duRhône Chinard .

LIBERTÉ. Écxur é .

Secrtn nær.

Lyon, le 5 frimaire an X de la République França ise , une
d indiv isihle (26 novembre

Le Conse il ler d ’Etat, préfet du département duRhône,
au citoyen Chinard

Je saisis, citoyen, aum il ieude mes nombreuses préoc
cupations, un moment de liberté pour vous témoigner m a
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épouse , arrivent à huit heures du‘

soir à Lyon , où la con

sulte ital ienne était convoquée . Les autorités vont les
recevoir ausommet de la m ontée de Balmont, au—delà de
Vaise

,
et le cortège se met en marche . Un arc de triomphe

exécuté par les soins de Chinard , et dédié à Bonaparte ,
pad ficateur, occupe toute la longueur dupont de Pierre
sur la Saône et est i llum iné .
Dans la nuit du 1 2 au 1 3 j anv ier, la Ville oHre une fête

au prem ier Consul dans la sal le du Grand —Théâtre .

Ahuit heures, le prem ier Consul arrivé avec son épouse
Joséphine . La salle éta it m agnifiquement décorée et pré

sentait un trés beaucoup d ’œi l . A peine le prem ier Consul
était- i l rendu à la p lace qui lui avait é té préparée, que la
décoration dufond duThéâtre disparaît et fa it voir la p lace
Bonaparte restaurée , au m i lieu de laquelle était une pyra
mide surmontée de la sta tue du prem ier Consul , dont la
main reposait sur un l ion . A cette vue, les acclam ations se
font entendre, aprés le concert il y eut bal .

Dans l’Histoire de Lyon, par Monfalcon, on lit ce qui

sui t

On avait élevé sur la p lace Bonaparte (Bel lecour) ,
d’après les dessins de Chinard , un édifice ma j estueux à

trois portiques i l représentait l
’

arc de triomphe de Cons
tantin, quatre colonnes consacrées aux Républ iques a lliées
de la France, les Républiques Helvétique, Batave , Cisalp ine
et Ligurienne, étaient surmontées par le char dudieude la
Guerre qu

’

emportaient quatre coursiers dont un sage gén ie
modérait l’allure rap ide . On l isait au- dessous du char ces
mots Les Lyonna is à Bonaparte, pacificateur et, de

l
’

autre côté, des inscript ions en vers par M . Ju3 tinien

Rieussec .
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Pendant le séjour du prem ier consul Bonaparte à

Lyon, Chaptal, m inistre de l’In térieur, assista , le 24 jan

v ier 1802 , à une séance de l’Athénée . Il fut très satisfait de
l
’

acrivité et de la nature des trav aux de cette Société
, et lui

accorda une somme de francs pour être employée à

l’encouragement des arts . Chinard offrit à l
’

Académ ie le

buste en p lâtre du prem ier Consul Le M inistre arrêta qu’ i l
serait exécuté en m arbre pour orner la grande sa lle de
l
’

Hôtel de Ville . Ce buste, sans être très ressemblant, a des
qualités , la figure a de la grâce

,
est belle et indique

l’énergie . Il y a du goût dans les dé tails
,
m ais un peu de

sécheresse dans l ’exécution . Sur le cordon ou baudrier
p lacé en trav ers de la poitrine , sont m en tionnées les
v ictoires de Rivoli , Arcole , Marengo, etc . Aubas du buste
est un bas - re lief allégorique , représentant un lion blessé,
léchant les m ains duprem ier Consul qui vient de le secourir.

Ce buste a é té reproduit en p lâtre .

Il exposa au Salon de 1802 une al légorie inti tulée
l
’

Amour sur les Hors . L
’

Amour est représenté se sauvant

avec le secours de ses seules arm es . Son arc et son carquois
se transform ent en un esquif léger , dont les fidèles
colom bes ornent la proue . Ses traits sont changés en rames,
son bandeau lui sert de voiles, son flam beau lui tient l ieu
de mât et de fana l . Le petit nav igateur vogue avec assu
rance vers le rivage .

Aprés la mort du général Leclerc en 1802, l ’exécution
de son buste en marbre fut confiée à Chinard par

Mme Leclerc , née Pauline Bonaparte .

Il fit le portra it en m édaillon ducé lèbre docteur—m édecin,
Marc—An toine Petit . Ce médai llon porte la date du 10 ger

m ina l an X (3 1 m ars
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Le 28 avril suivant, le docteur Marc—Antoine Peti t lui
adressa les vers suivants

Lyon, le 8Boréal an X.

A CHINARD

La gloire pour le vrai talent

Est la plus belle récompense ,

Et comme la reconnaissance

Est le fruit dusentinient

Elle se joinr
’

à mon hommage

Trop modique de la moitié,
Pour que ce don de l

’

amitié

Puisse te plaire d avantage .

Signé Petit, docteur—médecin .

Le 6 floréal auXI (26 avril Chinard pré3enta

l
’

Académie de Lyon le pro jet d ’un monument pour la
p lace Bonaparte (Bel lecour) qui lui avait été demandé par
le préfet duRhône .

Le Génie de la Paix dumpte les chevaux de Mars, et porté
l ’oliv ier à l

’

Univers sous son a i le protecn ice , fleudœenrle
Commerce et les Arts, l’Anaœhie , abattue, rentre dans la
pouss ière, abandonnant son flambeauet ses poignards.

La prem ière base du piéde$ü i du monument est un
mélange des quatre é léments , représentant le a bus . Les

sept j ours que Dieu mit à le débrouiller
,
forment le piè

dem i et l’harmon ie de l’Univers e31 figurée par le globe
terrestre sur lequel se balance le cercle de la vie de Bona
parte, soutenu et dirigé par les quatre vertus, Sagesse,

Prudence , Force et Tempérance .

Ce cercle est chargé de quatre bas—reliefs , époques les
plus remarquables de sa vie, et auxquelles on doit la paix .
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OMB IBN e lle est poétique et touchante , cette fiction
du poète persan Quand i l crée les âm es

,
le

Maître des Mondes les crée deux par deux, à ce

point façonnées , assorties l
’

une à l ’autre
, qu

’

elles sem blent
n
'
en fa ire qu

’

une .

Ces deux âmes un ies par les m êm es désirs , liées par les
m êmes aspirations , i l les jette au hasard sur la terre .

Malheureusemen t, dans leur chute , elles se séparent et

s
’éloignent, souvent emportées par des courants contraires
aux extrém ités les p lus opposées dumonde habité .
Et m a intenant pauv res hum ains tenez — vous

pour avertis i l y a quelque part, sur cette terre , qu
’

on

a sijustement comparée à une va llée de larmes , une âme

faire pour vous comprendre et vous a imer, une âme qui

vous désire et vous cherche, comme vous la cherchez et la
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désirez vous -mêm e le j our où vous la rencontrerez , cette
âme

, sœur de la vôtre , si j amais ce j our luit pour vous l
un bonheur immense

,
infini

,
remp lira tout à coup

votre exrstence .

La d ifficulté cons iste donc à se reconnaître et à se

retrouver dans cet imm ense jeu de colin—m a i llard qui

s
’étend sur un espace de p lus de 50 m i llions de kilom ètres
carrés or, le colin—m a i llard con juga l (je ne prétends
parler que de celui - là) est fertile en surprises de toutes
sortes com bien s

’

aperçoivent, hélas ! e t cela touj ours
trop tôt, que l ’objet qu’ ils tiennent entre les bras n ’

est

pas celui qu
’ ils ava ient rêvé .

Partant de ce p rincipe que l’Amour est aveugle
,
les

Grecs ava ient déj à songé
‘

a uti liser cette cécité au point de
vue m atrimonial .
A Lacédémone

,
on enferm a it jeunes gens et j eunes filles

dans une p ièce obscure où i l éta it absolum ent imposs ible
de d istinguer les m inois agréables de ceux qui ne l

’

é ta ient
pas . Les uns et les autres se chercha ient à tâtons chaque
garçon était tenu d ’épouser ce lle qu

’ i l av ai t sais ie auhasard .

C e petit d ivertissement n
’

alla it pas sans quelques incoa
v én ients l

’

Histoire , im partiale et sévère , a conservé
le nom d

’

un certa in Lysandre qui fut condamné à une forte
am ende pour avoir répudié le laideron qui lui étai t échu
en partage .

Il est profondém ent regrettable que la statistique ,
ce tte science a laque lle nous devons de si douces joies ,
ait été si peu en honneur au temps d

’

Agamemnon . Peut

ê tre nous apprendrait-e lle que les m ariages à l
’

aveuglette

é ta ient p lus favorisés que les nôtres e t qu
’ ils donnaient,

au point de vue de la fé licité mutuelle , une év aluation
supérieure à celle de Daniel Stern .
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Ai- je beso in de rappeler ici que le savant physiologi ste
fixe

, de nos jours , à v ingt pour cent seulement le
chiffre des unions exemptes de re grets amers .

Ainsi posée, la question, toujours palpitante, de

l’union idéa le des êtres explique suffisamment la perplexî té
grande duphilosophe auquel est duce; a; jome lemariage

est un acre si important que ce n
’

es t pas trop d
’

y réfléchi r
toute sa vie !

Cette perplexité, je me hâte de le dire, n
’

est pas

goûtée duplus grand nombre où en serions-nous si cette
hésitation prudente éta it la loi générale ?

On se lasse de tout, les réflexions les plus sages trouvent,
avec le temps, des contre-

parties victorieu5es,Un beaq
matin onun beau soir, l’heure ne fait rien a la ph_ose
le célibata ire le p lus endurci, qu

’ i l appafi içnqe sexe

fort ouausexe faible , se décide à courir les çhaneçq d
’

une

lorerie gigantesque auprès de laquelle les combinaisons
subtiles duCrédi t Fonc ier, quatre tirages parau ;! t

d ’une enfantine simplic ité .
S

’

il a des parents , des am is, c
’

est à eux qu1ncombe le
soin oh combien délicat ! de lui çho_

isirun numéro.

A défaut d'amis et de parents, l
’

Agence maçrtmgmqlç
s
’

offre à lui sous les tra its d ’une Providence p rête faire
connaître à tous et à toutes, les doléances de son cç ur

sans emp loi.

Les suj ets à m arier y sont classés avec ordre et méthode ,
soigneusem ent étiquetés et numérotés . Telle agence est en
m esure d

’offrir des assortiments plus considérables et p lus
variés que telle autre , on y trouve un p lus grand choix
d
’

unions en première oud
’

unions avec tares .
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Lors de son apparition , le Ma lfimania l—Ncm a
, dans

les termes suivants, énuméré le serv ice socia l qu’ i l pré
tenda it rendre

La civi lisation coal isée avec les froides forma l ités et
les régles de l’étiquette imposent tant de restrictions aux

deux sexes, qu
’ i l y a des m i l lie rs d ’hommes et de femmes

mariables
,
de tous les âges et capables de se rendre mutuelle

ment heureux qui n
’

0nt j amais une chance de se renee n
trer a la v i lle ou à la campagne ; c

’

es t trop év ident pour
être démontré et comme nous sommes résolus à consacrer
toute nort e énergie à avancer les intérêts et la fél icité de
nos lecteurs et correspondants , nous sommes persuadés
que le Ma tfimonia l-Nm s rencontrera un généreux appui .

Après cette déciaration, dénuée d'artifice, i l ne
reste p lus qu

’

à voir comment le j ourna l en question
s
’

efforce d’assurer ce qu
’ i l appelle si astucieusement la

fé licité de ses correspondants

Une jolie fi lle dés ire entendre parler d
’

un commer
cant ou d

’

un publicain (m archand de v in) , l
’

Editw a

l’adresse .

Une Dame , grande , blonde et gracieuse , âge 27, et

disposant de l ivres , désire se marier, l
’

Editor a

l’adresse .

Un officier de haut grade
,
en retraite, liv res

de revenu, dés ire rencontrer une belle femme au- dessous
de 40 ans

,
l
’

Editor a l’adresse .

Un M . (M ember ofParlement), âgé de 60 ans
,

liv res de revenu, a besoin d’une femme
,

l
’

Edim

a l’adresse .
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Un peu bref dans sa demande , le m embre duParlem en t ;

v eut—ii une femm e blonde ou brune , grande ou peti te ? Il
ne le dit pas . Il se réserve de chois ir, i l attend le coup de
foudre Et si le coup de foudre ne v ient pas , i l fera comm e

ces acheteurs , efi
‘

roi des chefs de rayons, qui, après
avo ir fa it déballer des montag nes de m archandises , se

reti rent en demandant à et ne rev iennent pas .

A côté de ces annonces laconiques que nous retrouvons,
du reste , dans nos j ournaux frança is , i l en est qui ont une

sav eur bri tann ique toute particul ière . Il y est question de
ta lents d ivers

,
d
’yeux bleus, de moustaches noires , de

t itres de noblesse et m êm e de voix de ténor

Je cop ie textuellem ent

Un gentlem an ,
âge 28 ans

, blond , possédant des
talen ts et de l ’am bition ,

bien é levé, insrruit, ayant voyagé,
pur , v ivant en chambre et désireux de se m arier

,
mais sans

m oyens suffi sants pour le faire convenablement, sera

con tent de correspondre avec une dame du m êm e âge , ou

p lus j eune , m ais au-dessus de 2 1 ans , qui, tout en lui

app ortant livres par an
,
aura de l’éducation , de

l ’ in telligence, un aspect agréable , des dispos i tions de ten
dresse er d ’affec tion

,
de solides p rincipes et qui soit

pr01estanæ .

Il esr év ident que si ce gentlem an
,

aussi exigeant que
peu fortuné, rencontre la dam e de ses rêves, i l n ’

aura
p as perdu son tem ps en s

’

adressant au Ma trimonia l—Na w.

Cet autre n
’

est pas moins étrange

Un mons ieur dem ande pour épouse une femm e

appartenant à la race caucasique ou blanche , de corpulence
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ord inaire , de tai lle m oyenne ou un peu haute, de poids
ordinaire, de couleur brune tte ou blonde . Envoyer au

j ourna l portra it avec l
’âge , la tai lle, le teint et le poids .

Cette demande de poids n ’

est- elle pas tout un poème ?

et le mons ieur ne sem ble—t- ii pas promettre toutes les
satisfactions dési rables à la femme qui _ réa lisera le poid s
voulu
Le m ême soup irant , définitivemen t fixé sur son idéa l

et n
’

ayant pas une m inute à perdre , prend soin
d
’

a j outer
Aucune entre femme ne remplissant pas les condi

tions ci—dessus n’a pas besoin de répondre .

Le m ercanti lism e anglais m et quelquefois à profit
l enorme publicité du Ma lr1

‘

mmia l—Nem voic i , par

exemple , un truc quimérite d
’être éventé

Lors d’une des dern ières expos itions industrielles de
Londres ou put lire dans le j ournal l

’

annonce suivante

4527. Charlie
,
six p ieds un pouce , de m an i ères dis

tinguêes, de ma intien noble , figure avenante
,
aux mous

taches brunes , à l’œ il noir, au nez aquil in, à la fortune

estimable , dés ire rencontrer à l
’

Exposition , pendant la
journée de j eud i , devan t la case 11

“
27, que lques échan

t i llons de demoise lle s d
’

un âge inférieur à 3 0 ans ,

avec ou sans fortune , m a is prétes à faire le bonheur d ’un
homme dé j à fatigué du célibat .

Deux pages p lus loin se trouva it l’annonce que voic i

52 1 3 . Jeunes gens qui voudriez épouser une j eune
fille restée seule m onde , avec une fortune indépendant e e t

une beaut é que l
’

on s
’

ac corde à trouve r presque idé ale,
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En dép it du progrès des idées républicaines , l’article
prince est toujours bien coté i l manque probablement

sur la p lace et fai t prime .

Les offres d ’époux sont p lus modestes, en ce qui concerne
l enumération des cap itaux, m ais la van ité s

’

arrange tou
j ours pour y trouver son compte .

Exem p le
Un j eune homme de 29 ans, francs ; espé

rances francs , pratique la religion , très distingué,
relations excellentes, reçu dans la fam i lle duduc d ’Aum ale .

L
’

étalage des fortunes naît d’une ostentation peu noble
et certainement imprudente à une époque où dans certaines
couches sociales l’ env ie est passée à l’état endém ique .

La sincérité des chiffres avancés est d ’a i lleurs très d iscu
table j ’ im agine qu

’ i l faut en rabattre et de beaucoup .

Prenons si vous le voulez bien l ’annonce suivante
cuei llie, ces jours-ci

,
dans une feuille parisienne , très high

l ife comm e on dit .

Jeune fille rav issante dot francs, peti te
tache , a ll iance honorable .

Il n ’est pas besoin d ’être grand clerc pour supposer qu
’

en

l’espèce comme on dit au pala is la tache a é té cous i
dérablemenr rapetissée et la dot démesurément agrandie .

Mais comment diable arrivera - t—ou à l’alliance honora
ble prom ise par le prospectus
L

’offre év idemment n
’

a qu
’

un but : attirer le client auque l
on se fa it fort d ’en lever ensuite une bonne partie de ses

i llusions pécuniaires .

Avec un peu d’ imagination, i l est facile de reconstituer
la scène .
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Le bon jeune homme qui se présente doit prendre sa

part du colloque suivant
Vous arrivez trop tard, nous venons justement de trou

ver un mari à la j eune fille aux onze cent m i l le francs , ma is
nous avons de nombreux assortiments et nous pouvons
vous offrir que lque chose de bien .

Merc i
, j

’

en tena is pour cette jeune fille .

Vous ne la connaiss iez pas
C’est précisém ent pour cela, je m

’étais fai t à l ’ idée
de la petite tache .

Oh, bien pet ite en l’enfant n ’

a pas v écu
Le bon jeune homme esquisse une grimace et veut se

retirer, on l’engage à rester, on lui fa it passer en revue tout
un escadron de dam es, dont que lques -unes furen t jol ies au
moment de la guerre de 1870, i l e5t pris dans l

’

engrenage ,

et bon gré , mal gré , i l sera pourvud
’

une moitié que lconque
d
’

une beauté douteuse et d ’une fortune p lus douteuse
encore, m algré son fervent dés ir de n ’

épouser que la demoi

selle rav issante et riche prom ise par la réclame .

Je m e suis souvent demandé par quelle ironie du sort,
des demoiselles ouveuves accablées de m i ll ions et généra le
m ent peu exigeantes, se trouvaient réduites à demander
aux agences des époux qu

’

e lles trouveraient facilement dans
leur entourage .

Par contre, je ne suis pas moins surpris de voir des
m essieurs très riches et pétris d ’honorabilité, réclam er
par la vore de la Presse des demoise l les sans d0ts
comme si cela éta it chose rare chez nous et a i lleurs !

La classe des originaux fournit un fort contingent aux
annonces matrimoniales .
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Adm i rez avec moi ce bij ou trouvé dans les
Petites Aflîches

Monsieur âgé , riche, épouserait demoisel le ou j eune
veuve inte ll igente , jol ie et d

’

un caractère doux ,
m ême sans

dot (de p référence bonne auBoui llon—Duva l) .

A m oins de supposer que ce monsieur tient à se marier
à de boui llon , je renonce à m

’

expliquer sa préfé
rence .

Il v ient de se créer en Am érique une v aste entreprise
auprès de laquelle les Agences m atrimoniales duv ieux
m onde ne sont plus que de la Saint—jean .

L
’

établissement appelé Matrimom
‘

um est div isé en deux
sal les séparées : dans l

’

une d ’e lles sont les portra its des
femmes à m arier, dans l’autre ceux des hommes qui a3 pi
rent à sortir du célibat .

Les hommes seuls entrent dans la sa lle des femmes et,
dans ce lle des homm es

,
les femmes seules sont adm ises .

Chaque portrait porte un num éro d ’ordre correspondant
à un dossier qui contient les renseignem ents re la tifs aux
indiv idus et les papiers nécessaires aux forma li tés du

mariage .

Quand, grâce à d ifférentes petites négoc iations , on

est arrivé à constater que deux numéros se conv iennent,
on les unit sans qu

’i ls a ient à se préoccuper de quoique ce

soi t, l ’adm in istration se cha rgeant de toutes les dém arches
et du repas de noces .

Vous croyez peut
- être que le génie inventif de frère

Jonathan a dit son dern ier mot, détrom pez - vous
_

Le

Ma trimom
‘

um de New-York a de suite trouvé un émule à

Washington où une grande m aison de confection fait
annoncer qu’elle procure une fiancée à chaque célibataire
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m ue . Exposition d
’

Orviäo. A l ’occasion
duCongrès eucharistique qui v ient de se ter

m iner à Orv ieto, un archéologue ital ien doublé
d
’

un artiste , M . Fum i , a eul’heureuse idée de susciter une
expos ition des principaux objets d

’

art que possèdent les
églises d’Italie . Avec un louable empressementon a répondu
de toute part aux sollic itations qu

’ i l a adressées et qui,

d ’a i lleurs , éta ient appuyées par de hautes somm ités ecclé

siastiques .
Parmi les m ervei lles d ’art '

que comportent l
’

ex

posit ion ou adm ire le calice, dit de sa int ]érôme , apparte

nant à l ’église de Sainte—Anastas ie de Rome
,
la pyxide

Voir la Revue duLyonnais de Février et juin 1897.
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d ’ ivoire de Bobbio , des croix processionnel les provenant du
Latran et des candélabres d ’argent , attribués à Ce llin i

,

prêtés par Sa int—Pierre de Rome . Aux v ases sacrés i l faut
j oindre, tiré du trésor de la cathédra le d ’Orvieto,

un

rel iqua ire œuvre des deux orfèvres v iennois Ugolino e t

Viva , abritant une Madone souriante sous un da is de
verm ei l et d ’ém ail, où l ’architecture gothique a réservé ses
p lus élégantes m ervei lles enfin une crosse d ’argent

,
de

Città di Caste llo , représentant un évêque agenoui llé dev ant
la Vierge , tand is qu

’

un ange sourit avec grâce . Dans la
s érie d es tissus et brocarts i l im porte de m entionner la
dalm atique , dite de Charlemagne

,
dont j

’

ai eu l ’insigne
p laisi r de contem p ler à Rome , tout à mon a ise

,
les adm i

rables figures semées sur le fond bleu la chape de Boni
face VIII, où de soup les rameaux enlacent l’histoire de
jésus et de la Légende dorée, enfin les ornements sacrés
appartenant à Orv ieto et dess inés avec tant de goût par
S ignore lli .

Un incunable ita lien . M . Léon Dorez , bibliothécai re
à la BibliOthèque nationale

,
a commun iqué à l

’

Académie

des inscriptions un m émoire sur le beau l ivre i llustré de
Fra Francesco Colonna, publié par Aldo Manuce à Venise
en 1499 sous le titre d ’Hypm rotomacbia Polipbili. M . Dorez
essaye d ’établir, à l’a ide d ’un certain nom bre de faits
qui confirment une 0p in ion déj à ém ise par le P . Frederic i
en 1803 , que les gravures duPolipbile sera ient des imi
tarions d irectes des fresques du palais ép iscopa l de T rév ise ,
de celles aussi dont Bernard Paventino avait orné , de

1482 à 1494, le grand cloître de Sainte-Justine de Padoue .

M . Dorez étudie ensuite la d iffusion du l ivre en Enroue ,

son influence artistique constatée dans un m anuscrit de la
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Bibliothèque nationale exécuté pour Louise de Savoie, son
influence l ittéraire sur l ’œuvre de Rabela is ; la Fontaine de
l’abbaye de Thélème, le Temple de la drve boute ille en

sont direc tement inspirés .

Roumanm . Mauroh‘e élevé par Trajaa . déjà eu

l’occas ion de parler, il y a que lques années €Universitä
ca tholique,août 189t), des déonuvertes ftrites parM .

'

Ib cilescu,

profes seur à la Faculté des Lettres de Bucharest ; il av ait
dégagé un arc de triom phe élevé par Trajan, l‘ho 108 ou

109, à. la suite de son expéd ition co ntre les Daces . Il v ien t ,
cette année , de re trouver un m ausolée é levé par le m êm e

empereur en l
’honneur des soldats rom ains tom bés dans

cette expéd ition . Ce monument est d
’
une importance excep

tionnelle ; il est le seul conservé, dumoins en Roum an ie,
de la catégorie dite Puros ou Rogus . De plus son voisinage
de l

’

arc de triomphe dont il est question ci—dessus , semble
confirmer une hypothèse jadis formulée par M . Tocilescu

que les guerres entre les Daces et les Romains se livr
‘

erent

sur les deux rives duDanube .

GRÈCE . la: Théâtre de Bacchus . Dans la réunion
annuelle: des cinq Académ ies tenue le 24 octobre, M . Larou
met, délégué de l’Académie des Beaux -Arts, a donné

lec ture d ’un m émoire du p lus haut intérêt consacré au

théâtre de Bacchus
,
à Athènes

,
lequel fut découvert par

l’arc hi tecte allem and Sn ack et com plètemen tmis auj our par
la Société archéologique d

’

Athènes . Voici les passages
essentiels de cette communication

A l ’époque classique, le théâtre de Bacchus ne com

prenait qu
’

une partie permanente , les grad ins . L
’

orcba tm

était une circonférence remplie de terre battue, et la scène
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é levé dans la m êm e enceinte que son tem p le . Ils placent au
m i lieude l ’orchestre , sur la tbymélé, cette statue d

’

or e t

d
'ivoire , œuv re d ’Alcam ène . Le dieu v ient assister aux

représentations données en son honneur .

Ces représentations, organ isées par la cité , sous la sur

veillance duprem ier archonte , l
’

archonte Eponyme , éta ie nt
essentiellem ent des concours . Il fa l lait d ’abord être adm is
à concourir et, dès cette époque , les débutants se p laign a i ent
que l

’

accès de la Com éd ie athénienne fû t d iffici le . Chaque
p oète é lureceva it un chœur et sa p i èce éta it m ise en répé

tition . L
’

État recruta it lui-m êm e les acœurs par des exam ens

qui consistaient
‘

a réci ter devant l’archon te des m orceaux
du répertoire . De ce côté aussi

,
i l yav a it des m écon tents.

Les poètes adm is à concourir étaient au nombre d e six,

trois pour la tragéd ie et trois pour la com éd ie . Ch aque
poète tragique p résenta it quatre p i èces , chaque poète c om i
que une seule . Au théâtre de Bacchus le spectac le com

m ençait au lever du jour e t dura i t jusqu’au soir . Les

concours prenaient quatre j ours . Le spectateur entenda i t de
suite quatre p ièces dum êm e poète . L

’heure du repas éta it
sans influence sur le Spectacle . On m angeait et on buva it
sans quitter sa p lace .

Gardons —nous , Messieurs , d ’ im aginer un aspect de la
scène semblable à celui du théâtre rom ain . La scène grec
que ne dépassait point la hauteur nécessaire pour que la voix
de l’acteur arrivât aux dern iers grad ins . A Athènes

,
21

De lphes , à Argos , le public des p laces supérieures voyait le
paysage oula m er, la v ille ou l ’ence inte sacrée , souvent les
endroits même où le poète déroulait son ac tion .

Auss i n'était- il pas exigeant pour la m ise en scène . Les

décors cons ista ient en toiles pe intes et en tap isseries posées
à p lat, et pour les changements de lieu, en prismes triangu
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la ire s, représentant des m otifs variés tournant sur p ivot .

L e s indications figurées par ces décors étaient fort conven
t io n nelles ou, pour m ieux dire, très s implifiées . Par là

,
le

th é â tre grec se régla it sur l’art p lastique
Devant la scène ains i décorée

,
le chœur fa it son entrée .

L e s choreutes sont v êtues de m ani ère à pouvoir évoluer et
d a n ser l ibrement, souvent m êm e déployer beaucoup d’agi
l i té . Les acteurs , eux

,
m ontés sur la scène, portent des

m a sques, qui a llongent et élargissent la tête ; sous leurs
v ê tem ents te ints et brodés de couleurs v ives

, une mate las
sure épa isse donne à leur corps beaucoup d

’

ampleur ; ils
son t chaussés de cothurnes à haute seme lle .

C es masques ramenaient les conditions et les pass ions
hum a ines à un petit nombre de types . Ils représenta ient le
v ie i llard , le jeune homme

,
la femm e

,
la jeune fille , l’esclave,

d e m an ière à indiquer, du prem ier c oup d
’œ i l le rôle du

p ers onnage . De m êm e que le poète re çoit duchorège trois
a cteurs pour représenter au com plet la nature hum aine , de
m êm e i l reçoit de la trad ition théâtrale v ingt-huit m asques

e n tout . C’est ‘

a lui de fa ire p asser
‘

a travers ces larges bou
ch e s les paroles qui dévoilent les âmes , de fa i re bri ller à
tra vers ces yeux v ides les larm es qui révèlent les cœurs . Il
e s t adm is que les grandsm asques, les vêtements rem bourrés
et les hauts cothurnes ava ient pour but de donner aux
ac teurs tragiques la tai lle et l’amp leur sans lesquelles ils
eussen t sem blé trop petits dans l

’ immens ité duthéâtre grec .
C ette raison ne saurait être la principale, car les choreutes
se p assa ient de ces accessoires, et les acteurs de comédie
p ortaient des chaussures ord ina ires . Il est probable que ,
représentant des rois e t des héros, c ’est-à- dire des person
nages dont le nom seul éve i lla it une idée de grandeur et de
force , les acteurs tragiques devaient traduire aux yeux cette
im pression .
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M . Larroumet termine son étude p ar des con sidérations
sur l ’us age , d ans le théâtre du grec , du loge

‘

ion
,
ou avant

sc ène duthéatre . Un érudit M . Dœrpfe ld, souten a it, ma lgré
Vitruve, que les acteurs jouaient non sur le loges

‘

on mais

deva nt, dan s l ’orcheære , tourcomme les choreutes. Anicut
d
’

huila ques tion paraît tranché e . M . Homolic ayan t démon

tré que c ette théorie n
’

e st pa s exac te , que les acteurs

devaient né cessairement être p lacé s sur le lræäax , car il

n
’

y a pas, à la base, de commun ications suflîs an tes entre

l
’

hyspo]d nioæ, où ils s
’

h abillaient , d
’

où ils sort aie nt , où ils

rentraient et l’orchesl ra où M . Dœrpfeld voud rait les faire
louer . !

Carnac . 0ly
‘

ets d
’

a rt appartena nt à la période mp i

niem . ]
’

ai déjà eu l’occas ion de s ignaler a i l leurs (Usi
wrsüc

'

catholique, août les m agnifiques déœ uverm

quiavaient é té le résultat d es fouilles entreprises , près de l
’

an

cienne Sa lam ine , par le BritishMuseum . Les de rn ières trou

vai lles ne sont pas inférieures à ce lles déjà s igna lées . La plu

partdes objets trouvés sont des ornem ents d
’

or, par exemple

un anneauavec insc rip tion hiéroglyph ique en l
’

h onneur de
la déesse Mut , des ép ingles à la pointe longue et mince,

et à la poignée pesan te ressemblan t fort à un Stylet

que porta ient les femmes hellènes aux temps a rchaïques,
sans cornptet les bandes, bij ouxe t boucles d

’

oreilles d ’or . Pour
n
’

être pas aussi abondants, les ivoires n
’

en sont p as moi
ns

remarquables deux surtout son t particulièrement beaux

un homme tuant un griffon et un lion attaquantun taureau.

Dans le premier motif le griñ
'on a le corps d’un l ion, les ailes

et la tête d ’un aigle . Le travai l est extrêmement fin ; l’expres
sion de frayeur de la bê te fantastique, ses grandes ailes
battantes, son bec à dem i ouvert , tout cela esr indiqué avec
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la tiare en tête , les j ambes croisées , les p ieds sur un esca
beau sur une autre p lace, i l est représenté dans une scène
de chasse attaquant une panthère .

3
° Le sarcophage lycicn pt cuve oblongue , surmontée d

’

un

haut couvercle à flancs recourbés dont la section dessine
un arc aigu. Le couv ercle pst orné de figures de sphinx
d’une finesse m erve i lleuse .

4
° Enfin

,
le sarcophage des pleum cm , ains i appelé parce

que l
’

arti3 te y a sculpté dix—huit femmes représentant
par leur v isage ou leur ’att itude toutes les phases de la
douleur ; ce monum ent passe pour un chef- d’œuvre de
sculpture .

Asm-Mmeuan. Monnaies . M . Waddington, aric1cn

m inistre , mort récemm ent, laisse une fort bel le collection
de monna ies que le Gouvernement se propose d ’acheter
aux héritiers m oyennant la somme de francs . Elle
se compose d

’

en v i ron 7.ooo p ièces appartenant à des villes
de l

’

Asie-Mineure . C
’

est là un ebiflre respectable, mais ce
qui a j oute encore à la valeur de la collect ion ,

c’est que
M . Waddington n

’

a acheté que des monnaies quim anquent

aumédai ller de la B ibliothèque Nationale aussi les deux

tiers de ses p ièces sont—elles inéd ites . Elles se répartissent
entre 400 v i l les

,
sans compter les monnaies royales, et

embrassent, aupoint de vue historique , une période qui
s
’étend duvr° s iècle avant notre ère jusqu

’

aum°
s i ècle après

Jésus-Christ . Le groupe le p lus beauest représenté par une
série de tétradrachmes du roi M ithridate . On voit sur ces
7.ooo m édai lles non seulem ent le nom des v illes où elles
furent frappées, mais la représentation des d ivin ités adorées
dans ces v i lles, et parfois l

’ image de certaines statues

décrites dans les auteurs et dont les fragments erreur en
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dans les musées d ’Europe, sans qu
’on ait pu les identifier,

faute de type de compara ison . On relève auss i des noms
des m agistrats qui ont adm inistré les cités où se frappèrent
les m onna ies . On sa i t que c

’

est là un moyen sûr de dater
les monuments ou inscrip tions dont la date ne peut être
précisée par l

’

archéologie .

Asus CENTRALE . Tombeaude Tamerlan . M . E . Blanc
a présenté à l

’

Académie des Inscript ions les estam pages
des trois principaux sarcophages qui se trouvent dans le
m ausolée de T amerlan (Cour- Em ir) à Samarkande ; puis
il a donné lecture du texte et de la traduction des inscrip
tions qui se trouvent sur deux d’entre eux, ce sont de véri

tables pages d ’histoire . Eu outre , M . B lanc a soum is à

l
’

Assemblée les estampages d ’ inscriptions fourn issant la
généalogie de Tam erlan et celle de Genghiz—Khau; i l en
a déduit d ’ingénieuses concl usions sur l ’âge du mausolée
lui-m êm e .

EGYPTE . Temple d
’

Ornhas . M . de Morgan v ient
d’achever le déblaiement du temp le d

’

Ombas ou K am

Om bo, œuvre des derniers Ptolémées . Il a fa llu enlever une
énorme quantité de sable dans leque l, depuis des s i ècles, le
monum ent était enseve li , mais la peine n

’

a pas été perdue ,
et on y a m êm e découvert, dit M . Am élineau, des choses
auxquel les on était loin de s

’

attendre , comme le couloir
souterra in dans lequel s’engageaient les prêtres inaperçus
pour aller faire parler la statue du dieuou lui fa ire incliner
la tête lorsque les d évots lui demandaient ou m êm e exi

geaient une réponse . Il ne suŒsait pas d
’

avoir en levé
p lus de m ètres cubes de sable , i l fa llait préserver le
temp le des crues désastreuses duNil pour ce la, M . de
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HISTOIRE ET u
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ancnéocooæ

Morgan fit construire un épéron de maçonnerie qui, s
’

ava n

çant dans le fleuve , en brise et détourne le courant .

ALGÈRIE . Inscriptions hcrhércs . M. Cambon , gou

verneur général de l’Algérie , dans un voyage accom p li
récemment dans les cercles d’Aîn-Séfra et de Geryv i lle , a

rehcontré des rochers couverts de curieuses gravures e t

inscrip tions ant iques ; i l a donné des ordres pour qu
’

o n

prenne des estam pages de ces interessants monuments d e
l’antiqui té berbère et pour qu

’on en assure désmm a i

l ’intégrité .

J .
- B . MARTIN.
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anciennes maisons religieuses ; ainsi en est— il de celles du Saint—Bernard

et de Saint—Hubert . On sait aussi que l
’

espèce, d ite d e Lunéville, vient

de C luny. M . Tavernier présente aussi un résumé de l
’

ouvrage

intitulé Travaux aux E ta ts Unis , qu
’

il offre à la Compagnie, en s
‘
a tta

chant surtout à ce qui concerne les tramways . Le premier tramway é ta
bli aux Etats—Unis , fut créé , en 1852 , par un Français , et en 1894 , il

en existait une étendue de kilomètres . Ces tramways compren

nent trois catégories les tramways à chevaux, qui sont en décroissance ;
les tramways é lec triques , qui ne d iffèrent pas

.

des nôtres, et les

tramways funiculaires , qui sont très répandus aux Etats—Unis , ca r à

New—York, il n
’

exi5te pas de tramways électriques . M . Bleton pré

sente , au nom de M . Bissuel , architecte , une notice biographique sur

M . Gaspard And ré , ancien m embre de l
’

Académie . Puis il commence

la lecture d
’

un travail intitulé Mad ame Desbordes Va lmorc à Lyon .

Madame Desbordes-Valmore était née à Douai en 1786, et elle pu

blia ses premières poésies en 1818. Puis , elle épousa ProsperValmore,

un camarade de théâtre
,
avec lequel elle vint à Lyon , en 182 1 . Forcée

de renoncer au chant , elle fut réduite à -faire d es vers . Ses poésies ,

toutes de sentiment
,
où domine la tristesse, avaient été rem arqués ,

avant son sé jour a Lyon, où elles paraissent avoir fait une vive im pres

sion sur la jeunesse du tem ps, comm e en témoigne une curieuse anec

dote, rapportée par l
’

oratéur et concernant Léon Boitel . Après ce pre
m ier séjour dans notre ville , Mme Desbordes-Valmore y revint de

nouveauen 1829, et ne la quitta , pour la seconde fois , qu
’

en 183 2 ,

pour se rend re à Rouen , où Prosper Valmore avait trouvé un em ploi

authéâtre .

Séance du 17 novembre 1896. Présidence de M . Ollier .

M . Loca rd présente un rapport sur la candidature de M . Koelher, pro

fesseur à la Faculté des sciences , dans la section des sciences naturelles .

M . Bleton continue la lecture de sa notice sur Mme Desbordes

Valmore a Lyon . De Rouen, Mme Valmore revint à Lyon, en 1834 , et

sa correspondance témoigne qu
’

elle se fi l:, d ans notre ville , de nom

breux et vé ritables am is . L
’

orateur raconte , à ce sujet
,
sa prem ière

entrevue avec M . Aimé Vingtrinier qu
’

elle essaya de dé tourner de faire

des vers . Ma is si les Lyonnais lui plaisaient beaucoup , il en était autre

m ent de n0tre ville qui, a cette époque , n
’

offrait pas aux étrangers,

les mêmes agréments qu
’

aujourd ’hui. D’

ailleurs , elle avait éprouvé des
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ém otions cruelles , aumoment de l insurrection d e 1834 . L
’

année sui

v a nte, Mm
e Va lmore v a à Milan , pour revenir à Lyon , en 1839. Enfin ,

el le se fixa à Pa ris , en 1840. La biographie d e ce tte femme d e lettres ,

éc rite à p lusieurs reprises, renferme un assez grand nombre d
’

erreurs ,

en ce qui concerne son séjour à Lyon , et c
’

est pour les rectifier que

M . Bleton a écrit le travail qu
’

il vient de communiquer à l’Académ ie .

M . Bonnel communique la fin de son étude sur Les Hypothèses

da ns la Géométrie Il s
’

agit aujourd ’hui des applications de l
’

atome au

ca lcul . Ce qu
’

on découvre, en premier lieu, c
’

est l
’

existence d
’

un arôme
numérique et, comm e conséquence de l

’

apparition d e ce nouvel élé

m ent, une simplifica tion notable dans la théorie des incommeusu

ra bles, ainsi que dans celle des dérivées . M . Bonnel le fait connaitre

pour cette dernière et démontre que , dans chaque cas prévu, il y a

avantage à remplacer le zéro par l
’

atome , soit dans la définition, soit

dans la recherche d e la dérivée . Il indique , en passant, une démons

tration simple et rigoureuse de cet axiome de Leibnitz que dans un

ca lcul ouil entre des quantités indéfiniment petites , qui doivent re3 ter

d
’

un certain ordre , il est permis sans erreur de remplacer l
’

une d
’

elles

par une autre, qui n
’

en difi
'

ère que d
'
un indéfiniment petit d

'

un ord re

supérieur au sien . et M . Bonne! termine, en résumant ainsi son étude

s
ur Les Hypothèses lorsqu

’

on prend l
’

atome pour base de toute logique

g éométrique, ou doit considérer comme faux ce qui l
’

exclut et comm e

v rai ce qui le suppose .

Séance du24 novembre 1896. Présidence de M . Ollier. Au sujet
d e la lecture duprocès

—verba l , M . Bleton rappelle que M
Œ ° Desbordes

V almore était membre associée de l
’

Académie et qu
’

elle reçut ce titre,
l e 1*=r d écembre 183 5, le m ême jour que M . Lacretelle , membre de

l
’

Académie française ° L
’
Académ ie vote ensuite une somme de

100 francs pour le monument à ériger à la mémoire de M . Gaspard

André . M . le Président pré
sente un rapport sur la candidature de

M . le docteur Duclaux, direc teur de l
’

1n3 1itut Pasteur, au titre de

membre associé de l
’

Académie . M . Mollière donne lecture d
’

un

m émoire intitulé Le plus ancien médecin de Lugdunum . Ce m édecin est

un certain Abascantus , dont Gallien cite les formules . Et, comme à la

m ême époque, vivait, à Lyon ,
un médecin portant le nom d

’

Alexand re

le Phrygien , qui figure aunombre des martyrs de l
’

an 177,M . Molliére

es rim e , par suite de d iverses considérations, que ce dernier serait le

savant médecin lyonnais dont parle Gallien .

A. V .
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Chonique de Novembre 1896

1 r novembre . Rentrée solennelle des Facultés catholiques, sous la

présidence de Mgr Coullié , archevêque de Lyon .

1 2 novembre. M . Henri Appleton, avocat à la Cour d
’

appel, es
t

nommé juge suppléant auTribunal de prem ière instance de Tunis .

16 novembre. Ouverture de la quatrième session de: assises du

Rhône , sous la présidence de M . jean , conseiller à la Cour d‘appel,

assisté de MM . Sauzet et Degors, aussi conseillers à la Cour .

2; novembre. Ouverture duCongrès de la M a rie chrétienne.

au cirque Rancy, sous la présidence de M. d
’

Hugues, député. C
e

Congrès dure six jours .

29 novembre. Élecfion des délégués sénatoriaux, pour l
‘
élection

d
’
un sénateur duRhône, en remplacement de M . Munier, décédé .

,ce m embre. Ouverture de la conférence des avocats stagiaiœl .

sous la présidence de M . Gabriel Perrin , bâtonnier, assisté de plusieur!
membres du Conseil de l

’
ord re . Le discours de rentrée est prononcé p

ar

M . Louis Ga lland , docteur en droit, qui a pris pour suiet : W
Brosse“e, avocat en la Cour des Monnaies , le Siège présidial et Ia

'

SM °

chaussée de Lyon . Ses rapports avec Boileau-Despräaux .

L
’

Administra Ieur-Gênant, MOUGIN—RUSAND.

T r voc . MOUGIN-RÜSAND . L ï OX
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et les sentiments d
’

amitié qui l
’

animent ne res

semblent point, assurément, à l
’

affection toute

familiale, qui in5pire les lettres d
’

Henri Hignard,

écrivant à ses parents ou à son frère .

De même, si, dans ses lettres de jeunesse,

Jules Simon se montre déjà, comme plus tard ,

dans ses écrits, un spiritualiste convaincu, on ne

saurait le comparer pourtant à l
’

humble et docile

disciple de l
’

abbéDeroziers (1)et aufervent compa

gnon d
’

Ozanam .

La comparaison que l
’

on pourra faire de ces

deux correspondances ne saurait donc rien enlever

à leur intérêt .

En ce qui concerne les lettres de M . Henri

Hignard , on reconnaîtra, d
’

ailleurs, combien était

exacte l
’

appréciation qu
’

en faisait déjà M . Ernest

Lapaire dans la notice biographique, qu
’

il a consa

crée, dans notre Revue, en 1895, à son ancien

maître

( 1) L
'
abbé Deroziers, alors curé de la paroisse de Saint—Pierre et

devenu plus tard , curé de Saint—Nizier, jusqu’à sa mort , survenue le

9 juin 1861 . Aucun membre duclergé paroissial n
’

a exercé , à Lyon, une

influence plus considérable sur ses paroissiens et surtout sur la jeunesse
chrétienne . La correspondance d

'Henri Hignard t émoigne a chaque

page, à quel degré , il lui était demeuré attaché .
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Toutes ces lettres, dit-il, révèlentunematurité

précoce, des sentiments religieux solidement

afiermis, et déja toutes les qualités du cœur et de

l
’

esprit de l
’

homme que nous avons connu et

aimé .

Ajoutons que, pour nous, Lyonnais, ces lettres

ofi
'

rent un intérêt particulier, quand elles nous

parlent de littérateurs et de savants contempo

rains, dont nous avons pu apprécier le caractère

aussi bien que le talent.

Nous avons donc pensé que ces lettres méri

taient d
‘

être conservées, avec un soin pieux, tant

à cause des sentiments élevés qu
’

exprime leur

auteur, que des leçons qu
’

elles peuvent offrir a la

jeunesse de nos jours .

A. V.



HENRI HIGNARD

École Normale, 24 octobre 1838.

Comme je te l’avais annoncé, ma m ère
, je suis entré

lundi soi r ; j’ai passé m a prem ière nuit à l’École, nuit où je
n
’

ai guère dorm i, car, tule sens , je devais être bien agité .
H ier, contre mon espérance, on nous a la issé sortir à m idi
mon père quivenaitme voir m

’

a emmené avec lui dîner chez
M . Chablier. Maintenant je suis beaucoup p lus ca lme . Je

commence à m
’

habituer à l’école ; elle n
’

a rien de bien
effrayant ; cependant je sens qu’ il me faudra du courage ,
et beaucoup de courage m ais j ’espère queDieu, qui ne m

’

a

jamais abandonné, m ’

en donnera encore cette fois .

J
’

ai été très bien accuei lli par quelques jeunes gens des
années précédentes qui ont vuen moiun catholique . Tous
sont de la Société de Saint—Vincent- de-Paul , et c ’est une
ra ison de p lus pour me l ier avec eux . Nous en avons beau
coup causé ils m

’ont donné sur la m anière de me conduire
dans l ’école, tant à l’égard de mes camarades qu

’

à l’égard
des maîtres, des avis qui m e seront très ut i les . Ce quim e

fait beaucoup de p la isir, et ce qui m
'

engage encore p lus à

rechercher leur am itié , c’est qu
’ i ls sont les p lus remarqua

bles de l’école sous le rapport du talent et de la bonn e
conduite, preuve certa ine que leurs principes ne leur on t
pas nui. Je ne doute pas que leur connaissance ne me soit

très agréable et très uti le .

Voilà, ma bonne mère, une chose qui peut te faire p laisir
et te rassurer à mon égard , c’est que je trouvera i ic i des
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nant . Fais- luides reproches, je te p rie, d
’être si négligent ;

la lettre de Lorenti a été faite jeudi , et nous n
’

avons pas
encore en d’autres lettres ; c ’est-à-dire qu

’ il n ’

a pas écrit
avant lundi aumoins . Si nous avons tardé, nous, c’est que
de j our en j our nous attendions un résultat, et cette attente
nous faisait difi'érer.

Comme je ne puis pas écrire à chacun de nos parents
indiv iduellement, parle leur de moi, je te prie ; embrasse
bien Joannès ; dis-lui qu’ il ne craigne pas de me faire payer
des ports de lettres .

Adieu, ma mère ; que Joannes m
’

écrive bientôt, qu’ il me
parle de v0tre santé et en longs détai ls .

Mon père se porte bien ; sans doute vous recevrez une
lettre de lui en même temps que celle- ci

, aussi je ne vous

en parle guère . Portez—vous bien, et aimez—moi toujours
comme vous m ’

aimiez
, avec cela, l’absence sera moins

dure , car M . Deroziers me disai t quelque temps avant mon
départ, que quand on s

’

aime
,
on se voit touj ours .

Votre tout dévoué qui pense bien à vous .

Février 1839.

A Joannès HIGNARD .

Mon cher ami, il y a bien longtemps que je ne t ar éc rit
particul ièrement, mais tum e le pardonneras en considéra
t ion de l’effort que je fais pour t

’

écrire auj ourd’hui . Je suis

très fatigué, et de p lus, je suis resté à l
’

Ecole au lieu d ’a ller
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me promener. Tuauras d
’

autant p lus besoin d
’

indulgence

que je ne puis faire cette lettre bien longue, mais tu sais
combien je t’aime, mon enfant, tu sais

'

de p lus que je suis
accablé de travai l, et que bien souven t je ne puis pas tra
vailler. Je vais adopter un nouveaumode de correspondance
avec toi ; toutes les fo is que j ’aurai un moment, j’écrirai
quelque chose , et quand i l y en aura quatre ou

'cinq pages
je œl es

°

enverrai. De cette m anière , je n
’

aurai jamais besoin
de me mettre à faire une longue lettre , j’emp loierai à ce la
beaucoup de petits moments et je t

’

écrirai p lus souvent .
Si tuapprouves ce procédé, sers—t’en envers moi. Pauvre
garçon, j’ai bien pensé

‘

a toi pendant que tuétais malade,
j
’

en parlais à tout le monde , et comme tout le monde me

demandait de tes nouvel le s , juge si j’ai été heureux l’autre
j our de raconter que tu allais m ieux ! Ecris—moi souvent

pour me parler de la santé de ton corps, et aussi un peu de
la santé de ton âme , qui e5t bien la plus importante . Tu

dois avoir beaucoup de choses à me dire, car d’après les
plans de mon père, le moment approche où tu seras un
homme

,
étant utile à la société et v ivant de ton travail . Oh !

mon ami
, que c

’

est beau, l’homm e qui se suffit à lui—même !
Et je suis loin de ce point encore, tandis que toi tues à la

veille de l’atteindre . Il faut faire attention à bien profiter de
tous tes cours, de tout ton temps ; il est bien p récieux
maintenant .
J
’

ai écrit ces j ours—ci à M . Deroziers . Vas—tule voir son
vent ? Parle- luide moi, et puis prie un peupour moi, car
nous avons tous besoin que l’on prie pour nous . Je suis sûr
que tu travailles bien, ma intenant ; que tu apprends bien
par cœur, que tufais bien de l

’

anglais . Ne néglige pas cette
langue, mon am i, car c’est peut—être une des parties les
p lus uti les de ton éducation . Rien n

’

est plus uti le que
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l
’étude d ’unelangue

°

éträngère d
’

autres apprennent le latin,
ma is l’anglais peut t’être tout aussi uti le, et t’offrîr en outre
le grand avantage d’être appl i cable à un usage réel . Il faut
porte r dans ton trava il cet esprit d

’

activ i té qui ne permet
pas de s

’

endorm ir, et cet esprit de force qui accomplit
scrupuleusement tout ce que l

’

on trouve bon et uti le, qui
réal ise tous les projets .

Surtout mon ami, pense à rendre bien heureux mon père
et ma mère si tu sava is combien il est dur de se sentir
éloigné d

’

eux tu emp loiera is bien tous tes moyens pour le
fai re . Parle- leur souvent de moi, je t’en prie .

Quand tuverras Debas et Bonnel tume feras plais i r
de leur dire que je pense a eux e t que je les attends . Mais
je te conse i lle de ne pas parler souvent à _

D Quand i l
t
’

acc05 te , fais- lui bonne grâce , n ’

aies point l’air afi
'

ecté,

mais ne l
’

accoste j amais le prem ier .
Adieu, mon bon ami

, dans quelques temps tu recevras
une lettre plus longue et plus amusante, ma is n

’

imite p as

mes retards, écris-moi souvent et surtout aime bien ton

frère dévoué .
Donne-moi des nouve lles de tous tes cours et de toute

ma fam i lle . Dans sept mois les belles promenades et les

longues causeries, E spérance ! comme '

tu me

le disais toi—m ême dans une charmante l ettre que je relis
si souvent .

( 1) Antonin Bonnel, ancien professeur de rhétorique au
°lycée de

Lyon, et professeur de littéra ture latine à la Faculté catholique des

lettres, aumoment de sa mort, arrivée le 9 novembre 1894 .
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commencé avec tristesse , je
'

finirais avec gaî té . D
’

autres
fois

, je suis p lein de courage , je trava i l le à mervei lle, mais
de j our en j our de nouvelles tâches m'

arrivent auxquelles
je ne puis suffi re , et qui toutes cependant sont très pressées ;
alors je diffère de t

’

écrire, je recule au lendemain
, et le

lendemain quelque chose de nouveau et d
’

imprévu v ient
encore m

’

empêcher de réaliser mon projet . Mais, mon
cher ami

, j
’

aihonte de m ’

excuser ains i , car enfin je perds du
temps quelquefois, et ce temps ne sera it — il pas bien
employé à notre correspondance ? Aussi , je veux prendre
une grande résolution, toutes les fois qu’une cause ou

l ’autre m ’

empêchera de trava i ller, je me mettrai à t
’

écrire

de provision comme dit M" de Sév igné . Ce la fera , que
j ’aurai touj ours un fond de réserve, que lorsque je t

’

écrirai

je ne serai pas obligé de me dépêcher à garni r quatre pages
quand j ’aurais souvent à t

’

en écrire dix oudouze, je t
’

en

verrai de p lus gros paquets, et aumoins l’argent que nous
donnerons à la poste ne sera pas perdu. Ce projet, j

’y ai
déj à pensé p lusieurs fois, ma is cette fois—ci , je suis bien
décidé à l’accomplir ; de grâce,mon am i

, prends cette réso
lution aussi . Mais encore une fois , ce n

’

e3 t pas à moi à te

faire des reproches c
’

est à toi bien p lutôt, puisque c
’

est

moi qui ai le p lus tardé . Pardonne-moi, et je te promets
bien qu

’

à l’avenir je n
’

aurai p lus besoin de pardon .

J
’

ai passé deux heures ce soir à rel ire toutes les lettres
et tous les billets que tum

’

as envoyés depuis quatre mois ;
c ’éta it bien là m ’occuper de toi, m ais , en m ême temps ,

c ’était me procurer une grande j ouissance . Outre cette
j ouissance, le résul tat de cette lecture a été de retrouve r
que lques questions que tum

’

as adressées et auxquelles je
n
’

ai pas encore répondu. Ainsi , i l y a que lque temps , tu
m

’

as demandé dans quel les l imites était renfermée l
’époque
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appelée Moyen Age par les historiens . Pour te m ieux faire
comprendre cela , je va is te donner un petit p lan d

’histoire
générale que je te prie de recop ier et de retenir . Tu sais
dé j à que l

’histoire tout entière en div isée en deux grandes
parties par le fait le p lus important qui soit j amais arrivé
dans le monde, la venue de ]isus—Christ . Tout ce qui est

antérieur s ’appe l le le monde ancien tout ce qui est posté
rieur s’appe lle le monde nouveau; et c ’est de cette époque
que l

’

on compte les années, en remontant de Jésus-Christ
aucommencement dumonde pour le monde ancien, et en
redescendant de Jésus—Christ jusqu’à nous pour le monde
nouveau. Ainsi, 20 ans avant Jésus-Christ, on était dans
l’année 20,

avant Jésus- Christ ; 300 ans avant, on était
en l

’

an 300 ; d
’

après l
’

0pinion commune et les calculs que
l
’

on a faits sur les époques de la Bible, i l s
’

est écoulé
4004 ans avant la venue duMessie . Sur les 2000 prem ières
années on n

’

a pas d
’

autre histoire que le Pentateuque ;
mais depuis le déluge , trois grandes civ i lisations se sont
succédé l'une à l’autre , et c’est leur histoire qui compose
l
’histoire ancienne . D

’

abord , la civilisation orienta le, c ’est
à-d ire de l’Egypte et de l

’

Asie puis la civilisation grecque qui
commence vers l’an 700, pendant que l

’

Orient est en déca
dence qui Se déve10ppe peu à peu, et, enfin, qui, en 320,

détruit à j ama is la civilisation orienta le par les v ictoires
d
’

Alexandre sur les Perses . Enfin , la civilisation romaine.

Rome , fondée en 752, ne commence à devenir puissante
que vers l

’

an 300 un si èc le p lus tard , elle se trouve en

présence de la Grèce et finit par la détruire .

La civ i lisation romaine est donc celle que le Christia
nisme trouve dans le monde lorsqu’ i l fut apporté par Jésus
Chri5t ; comme il°est faible et obscur d ’abord, on fa it al ler
la civilisation et l’histoire romaine jusqu’en 305 avant
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Jésus—Christ, parce quil n
’

y a réellement pas encore de
civ i lisation chrétienne . Mais à cette époque, Constantin, le
chef de l’emp ire, proclame hautement la religion chré

tienne et va établir son si ège à Byzance, qui, de lui prend le
nom de Constantinople. La civ i lisation romaine a péri.
Les grandes invasions duNord envahissent tout l’Occident
et y fondent de nouveaux emp ires qui sont les germes,
pour a ins i dire , des royaumes qui se le partagent mainte
nant . La civ i lisation chré tienne commence . Mais

,
jusqu’au

xv
°
s iècle, cette civ i lisation se forme sans produire des

monuments bien remarquables ; et , en m ême temps, les

emp ires se constituent peu à peu; c
’

est une époque de
transition, et c’est pour cela qu

’on l’a nommée Moyen Age,
ouâge dumilieu. Enfin, en 14 3 , les Turcs s’emparent de
Constantinople, les malheureux débris du Bas-Empire se
réfugient en Eur0pe où ils apportent tous les monuments
li ttéraires de l ’ancienne Grèce ; ces nouvel les richesse s
donnent aux esprits une v ive excitation . Aumême moment ,
Louis XI, Louis XII et François I", en France Charles
Quint en Allemagne et en Espagne Henri VIH en Angle
terre, donnent défin itivement à ces royaumes la forme
qu’i ls doivent garder pendant toute l ’histoire

,
moderne .

En même temps , trois grandes découvertes, ce lles de l
’

im

primerie, de la poudre à canon et de la boussole, nous donnen t
l
’

Amérique, remplacent le règne de la force par celui de la
pensée et anéantissent la féoda lité, quidéj à à la venue du

Christ ianisme avait remp lacé l
’

esclavage . Alors commea
cent les temps modernes qui s

’étendent jusqu’à la Révolu
t ion frança ise .

Ainsi , mon ami
, pour en revenir à ta demande parti

culière , le Moyen Age est cette époqfie qui s
’étend de

Cons1antin, prem ie r empereur chrétien en 303 , jusqu’à la
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un ami que tul
’

envoies, et même plus qu
’

à un ami, à un

frère, qui, loin de chercher à se moquer de toi, se réjouira
si c

’

est bien, et si c’est faible encore, tâchera de t
’

indiquer

les moyens de faire m ieux, parce qu
’ i l ne dés irerait rien

tant que de te voir deven i r un homme distingué . D
’

ailleurs,

un homme de quarante ans qui a vieilli dans le travai l
pourra it bien se blouser comp lètement sur ces questions ;
par conséquent, on ne peut pas exiger de toi des mer
vei lles . Oubien, sera it-ce qu’ i l est ennuyeux de recop ier
quelques pages ? Je n

’ose pas le supposer, mon am i, car si

on s
’

ymet une bonne fois pour faire plaisi r à son frère , ou
en sera bientôt débarrassé . Il e5t auj ourd ’hui dimanche,
et je pourrais être sort i depuis une heure, et cependant je
res1e pour t

’

ect i te , et c’est très nature], puisque je t
’

aime,
si aucune de ces deux raison s—là ne te retiennent, j ’espère
que je recevra i bientôt ces d iscours, aumoins en partie .

Si tusavais combien j
’

envie ton sort, heureux morte l, de
vivre à la campagne ! moi qui reste huit j ours de suite
enfermé dans une maison

, sans voir autre chose que quinze
ouv ingt pauvres arbres qui dépé rissent faute de soleil .
Le dimanche, même, quand je 5015 , je ne puis voir un

peude verdure que dans les jardins publics, aux Tuileries,
par exemple . Il est v rai que c

’

est adm irable e t que l
’

imagi

nation a peine à se figurer un p lus beau spectacle, surtout
lorsque les lilas et les rosiers sont en fleurs, comme il y a
quinze jours .

Mais c’est égal, c’est bien loin encore d’une be lle cam
pagne naturelle , où les arbres ne sont pas rangés sur des

lignes droites , où les allées ne sont pas tirées au cordeau,
où l

’

on peut se rouler sur l’herbe et tout cela, tu en jouis
maintenant . J’espère que tu profites bien de ton bonheur,
que tute promènes bien . Joannes, encore troismois, rien que
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trois mois et tu ne te prom èneras plus seul nous serons
ensemble , nous i rons faire ensemble de longues courses,
nous l i rons ensemble quelle perspecriœ !
Cependant je suis loin d ’être mécontent de l’École

Normale toute ma peur est d
’

en sortir plus tôt que je ne

voudra is . Pendant les prem iers mois de l
’

année je m ’

en

nuyais réellement, et la raison en est s imp le, ma séparation
de vous m ’

avait tout ‘

a fait troublé, et je n’ava is pas la force
de tiavailler. Mais depuis, j

’

a i pris mon grand courage, je
me suis mis à travai ller réellement, et alors le temps a passé
bien v ite . Je ne vois réellement pas passer les semaines . Il
y a quinze j ours qu’on se batta it ici et je ne me suis pas
aperçude leur fuite . Cependant j

’

ai fait bien des choses
depuis lors . Ce n

’

est que de cette année , mon cher ami,
que je comprends ce que c

’

est qu
’

a nployer son temps .

Je fa is beaucoup d
’

anglais trois fois par sema ine pendant
le déjeuner, Lorenti, un autre élève et moi, nous lisons
IvanhoedeWa lter—SCOR ; nous sommes arrivés à comprendre
tout sans regarder le livre, pendantqu

’

un seul lit à haute voix .

En outre, nous avons un cours où nous voyons Shakespea re,

Chacun de nous fait l’analyse d ’une pièce , l
’

expose , et ensuite
nous l isons ensemble les p lus beaux morceaux, j

’

en aidéj à fait
deux . Ainsi , dans un mois, nous connaîtrons tout ce qu’ i l y a
de remarquable dans Shakespeare. Nous faisons de grands pr0
jets, et peut—ê tre l

’

année procha ine c
’

est moi qui sera i profes
seur, parce que l

’

élève quifait le coursma intenant finit sa troi
sieme année . Ces vacances , nous en ferons ensemble . Ma is
fais-en un peumaintenant, je te prie dans ta solitude cela
peut deven ir pour toi une occupation charmante ; je crois
que tune devra is pas mettre tout à fa it Lord Byron de côté ;
sans doute tuauras de la difiicuhé à le comprendre , m ais
aussi il t’apprendra beaucoup de mors que tune trouverais
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pas dans tes petits ouvrages . Il faut te proposer de
tradui re un poème, en chois ir un qui soit assez court, et
ne pas désemparer que tune l

’

aies fini. Et puis, mon cher
ami, lis et relis Racine. Tu vois que moi auss i je fais des
vers, quand je veux ; mais je doute que Racine eut avoué
celui- là .
Mon cher ami, quand tuverras M . Deroziers parle—lui un

peude moi ; tului diras que le souvenir de ses bontés est
un des p lus v ifs que j

’

a ie gardé ; tu lui diras encore queje
me fais une grande j oie de le revoir dans trois mois .

Rappelle—moi aubon souvenir de MM . justian et Eugène,
et dans ta très procha ine lettre, donne-moide leurs nouve lles .

Donne un gros baiser à mon père et à ma mère en sou

veni r de moi, et dis- leur que dans trois mois, je leur en
en donnera i bien d ’autres
Et puis, mon ami, écris-moi, de grâce . Le jour où tu

partis pour Limonest tume dis dans un petit billet que tu
m

’

écrirais aussitôt que tuy serais arrivé . Cependant, mon
ami, c’était le7, et nous sommes au26, et je n

’

ai rien reçu.

Que diable ! cependant un homme n
’

a que sa parole . Je

t
’

embrasse bien fort , aime—moiun peu, pardonne—moi mes
longs sermons et veui lle m ’écri re longuement . Je te d i rai
que dans la bata i l le , j

’

ai en un courage étonnant, et que je
suis fort irrité contre les j ournaux qui n

’ont pas dit un n10t

de moi. A p résent que la France s
’

arrange comme e lle
pourra je ne me mêle p lus de ses affaires . Turpauld te fait
bien ses comp liments et Lorenti auss i pour moi je t

’

aime

de tout mon cœur, je souffre de tes souffrances, je
t
’

exhorte à les supporter avec courage, et j
’

en désire vive
ment la fin .

Au revoir dans trois mois .
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trés agréable, nous coûtera it moins (en sus de nos dépenses
ordinaires de la ma ison) que si nous a ll ions trois fois au
Grand—Théâtre, et certainement nous ne perdrions pas à

l’échange . Si nos parents n
’

y ont pas de répugnance, c
’

est

un petit voyage arrété, m ais je ne partirai qu
’

autant que

tuv iendrais avec moi. La groue de la Balme est trés cèle
bre, tu le sa is, et c ’est une curiosité à connaître

,
d’ai lleurs ,

nous i rions très doucement, sans nous fatiguer, en flânant
et en causant . Il n’y a rien qui la isse autant de souven i rs
que ces petites excursions, qui valent bien m ieux qu’un
grand voyage en voiture .

Sice projet ne pouva it pas se réal iser, ce serait un malheur
dont nous nous consolerions bientôt, aub0ut de deux heures
nous n’y penserions pas, mais s’il n’

y a pas d
’

0pposition ,

i l se fera .

En attendant, je trava i lle ferme, i l faut m ériter le p la is ir
par le . travail, sion veut bien jouir dup la is ir . Dans huit jours
nous allons commencer nos dernières compositions ; c

’

est

une sem aine terrible , et bien importante, puisque ces

compos itions décident de ceux qui doivent être présentés à

la l icence . Ensuite nous aurons les examens, et ce n
’

est pas

petite affa ire . Il paraît décidé auprès de M . Cousin que
l’année prochaine , je sera i le professeur d ’anglais de la
seconde année, c ’est-à- dire de l’année la plus forte . Me

voilà donc sur le réglement
,
intitulé professeur de langue

et de littéra ture anglaise. Le mal, c’est que tout ce la ne me

rapporte pas un son . Je comm ence aussi à l i re passablement

l’allem and .

Mon cher ami, dis à mon père que j a1 reçu, i l y a

trois heures , ta lettre , j
’

ai aussitôt dem andé la perm ission
de sorti r, et j

’

ai couru chez M . Raison ; i l n ’

est pas plus

mort que moi, et au contra ire i l va m ieux et beaucoup
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m ieux . Je ne sais pas qui est—cc qui fait courir ces bruits
absurdes . Ses affa i res ne vont pas m al non plus . Le m inis
1ère de M . Vi llem ain est bien heureux pour lui. Il va aux

soirées duMin istre , et ses am is travai llent de leur côté . Il est
probable qu

’ i l rentrera à Charlemagne , oubien ,
au pis aller,

i l prendrait une inspection pour deux ou trois ans , avant de
passer aurec torat ; il faudrait alors se résignerpour ce temps à

un traitement de francs et c’est bien peu. M . Raison
remercie beaucoup mon père de s

’occuper de lui, et i l le
prie de raconter ce qu

’ i l en sait toutes les fois qu’on parlera
de lui. Il ya tant d ’envieux et de calommniateurs , qu’ i l ne
faut j am a is négliger de les combattre de toutes ses forces .

Je n
’

ai pas encore vu M . Imbert . Je suis désespéré du
ma lheur arrivé à ce pauvre Turpault . Veui llez me donner
des nouvelles dès que vous en aurez . Depuis quelques
j ours aussi , je ne revoyais p lus Turpault, et je pensa is bien
qu’ il lui était arrivé quelque chose d

’

extraordinaire .

Je t
’

embrasse bien fort, mon am i, n
’oubli e pas de faire

voir cette fin de lettre à mon père pour M . Raison j ’avais
bien peur d

’

avoir à la finir p lus tristement

A Joannes .

Dimanche 14 juillet 1839.

Mon cher ami, tuvois que je ne te fais pas attendre ;
car j

’

ai reçu ta lettre hier soir à 5 heures, et je t
’

écris ce

matin , e t i l faut que je t
’

a ime bien pour ce la, car si tusava is
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combien j
’

ai à fa ire ! Il faudra it ici pour bien rendre m a

pensée, v ingt points d
’

adm iration , et deux ou trois lignes de
petitspoints ; mais le papier est rare , et je veux en p rofiter .
Mon ami, de demain en huit, le 22 , ce redoutable 22

,

pendant trois j ours , i l faudra concourir avec des homm es

de 30 ans, et deux j ours après , soutenir un terrible examen
devant toute la Faculté des lettres, tout ce qu’ i l y a de

célèbre dans l’Université . M . Cousin, M . Jouffroy, l
’

auteur
duDroit na turel ; M . Victor Leclerc, le doyen ; Saint-Marc

Girardin, Patin, Guigniaut, B amiran, tous professeurs à la

Sorbonne, presque tous mem bres de l’Insri1ut . Heureuse

ment que M . Vi llem ain est m inistre , sans quoi il v iendra it
aussi nous tourmenter ; enfin c ’est à se désespérer . Quand
je vois tout ce qu

’ i l y aurait à faire pour être bien préparé
je suis tenté d ’aller me cacher dans un petit coin sombre avec

mon noir chagrin comme le dit le m isamr0phe .

Bah i l faut être plus confiant d
’

a i lleurs je suis presque
certa in de n ’être pas reçu, on ne l ’est ord ina irem ent qu’au
deuxième ou au tro isième examen,

surtout à Paris où c ’est
bien p lus difficile qu

’

en prov ince . Du reste
,
le trava i l que je

fa is m aintenant ne sera pas perdu, car i l me serv ira pour
l ’année prochaine . Mon cher ami, j

’

ai passé dimanche
dernier une j ournée d élicieuse, que je va is te raconter . J ’ai
déjeuné chez mon oncle à 10 heures

, puis nous sommes
partis, mon oncle , m a cousine et moi ; nous avons été
prendre le chem in de fer de Sa int-Germa in . Si tu voyais
comme ce chem in de fer est plus beauque ce lui de Lyon
Les m ach ines à vapeur qui m ènent les convois sont de
toute beauté , m ais ce qui esr triste , c

’

e5t qu
’

elles v iennent
toutes d ’

Angleterre ou de Ho llande . Elles m ènent de
Paris à Saint—Germain ,

et ces cinq lieues se font en une

demi—heure, c’est—à-dire une l ieue pour six m inutes , et dans
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avoir fait un j oli bouquet de fleurs des champs, nous avons
été fai re un j ol i petit dîner à côté du château. Si la forêt
est belle, le château est loin d ’être beau, il est d’une forme
bizarre et construi t en briques rouges qui lui donnent l’ai r
d ’une prison . C’est en effet depuis 1850, une prison de

m ilita ires . Dans les chambres où de Maintenon rece
vait sa royale cour, de p auvres d iables pleuren t leur liberté
perdue ; où Racine vena it lui lire Atha lie et Phedre on

chante des chansons obscènes . S ingulier contraste .

Ce qu’ il y a de remarquable , c
’

e 3 t que dans la société les
deux classes qui ont le p lus besoin d

’ être gardées de près ,
ce sont les criminels et les chefs duGouvernement . C’est eux
aussi qui ont besoin de la demeure la p lus solide

,
les uns

pour les protéger, les autres pour les retenir . C
’

est ce qui

explique pourquoi les dem eures con5truites pour les uns ne
peuvent ensuite serv ir pour les autres, et partout le voleur
ou l ’assassin succède au roi ou auprince . Comme je te l

’

ai

dit, le château de Saint—Germ ain ,
était la rés idence priv i

légiée de Henri IV, Louis XIII, Lauis XIV Bicêtre où l’on
met m aintenant les condamnés it mort, a é té construit
par le cardinal de W inchester, frère du roi d

’

Angleterre ;

le grand Châtelet, le petit Châtele t éta ient la dem eure des

rois de la deuxièm e race ; Louis XI habitait Plessis—les
Tours con j ointement avec des myriades de m alheureux qui
remp lissaient les oubliettes . Enfin ,

à Av ignon ,
le Pa lais des

Papes est une prison, ces p ierres sancüfiées par le m inistre
de Dieusur la terre et son représentant imm édiat, réson
nent maintenant des jurons de quelques m isérables qui ne
pensent guère , je crois , ni à Dieuni auSa int Père .

Tous ces châteaux éta ient très adm irés de leur temps ,
e t on s

’

attendai t fort peuà leur avenir. Qui sai t si tous ces
beaux palais que nous adm irons m aintenant

,
Versai lles, les
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Tui leries, ne verront pas comme eux la m isère du cacho t
succéder au luxe des petits appartements, le meurtrier
remp lacer le roi
Mon cher am i, la l icence , la terrible l icence qui s

’

ap

p roche Je vous arrivera i le samedi lorsque tout sera fin i ,
car nous serons six j ours p leins sur les ép ines . Pense un
peuà moi, prie pour moi et parles- en souvent à m a mère .

On pr0pose m aintenant à la chambre un projet d
’

admi

nistration des Postes qui m
’ ira it assez bien, ce serait de

de réduire les prix pour tous les cantons de la France,
que l le que fut leur distance , à 4 sous . On comp te que cela
donnera it à la correspondance une grande activ ité , et

qu
’

ainsi on se rattrapera i t et au- del ‘a sur la quantité . Ce
sera it bien commode pour nous, car il faut avouer que
14 sous c’est bien cher . Je crois que cette réforme serait
extrêm ement uti le

,
et alors nos moyens nous permettraient de

nous écrire tant que nous voudrions pour la moindre
occas ion .

Mon cher am i, embrasse bien pour moi toutes mes
tantes ; j

’

ai bien peur qu
’

elles ne m e croient orgue i l
leux de ne pas leur avoir écri t : d isculpe-moi auprès d

’

el les,
raconte- leur la terrible position dans laquelle je suis , et

dis- leur bien que tout n
'

esr pas de roses à l ’école . Cepen

dant, ii ne faut pas exagérer , elle a bien aussi quelques
douceurs . Nous avons un moment dél icieux dans la j our
née

, c’est une récréation de trois quarts d
’heures

,
entre

huit heures et huit heures trois quarts du soir que nous
passons dans la cour . Il commence à fa ire nuit

,
le fra is

descend peu à peu, et en nous p romenant sous les arbres,
nous faisons de grands chœurs qui ont bien leur mérite .

Je t
’

ai déja dit que je suis le musicien en chef. L ’

année pro
chaine, je comp te bien rouvrir mon école, et on m

’

y a déjà
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retenu des p laces ;
“

mes trois ou quatre élèves de cette
année commencent à être assez forts
Adieu, mon ami

, je t
’

embrasse de tout mon cœur, mais
j
’

ai
'

un grand reproche à te fa ire . Moi, aumoins, lorsque
je r

’écris, je te parle de moi, de mes espérances , de mes

craintes , de m es p laisirs , de mes ennuis, comme un ami

doit parler a son ami. Toi, au contra ire, tu ne me dis pas

un mot de toi je ne sa is ni ce que tu fa is , ni ce que tu

penses, ni m êm e comment tute portes ; pourquoi me voler
a insi ma part . Et cependant, Dieu m

’

est témoin que tuas
p lus de temps que moi. Répare cet oubli, je te prie .

Je te charge de bien réchauffer Emmel, dis—lui de ne

pas se troubler
, de ne pas craindre . L

’

année prochaine i l
fera des chœurs avec nous, je lui souhai te le bonjour, du
courage , et un succès bri llant, je voudrais bien qu’i l me

dise sije pourra i le voir ces vacances . Je serais bien content
s i ‘ n0tre société s

’

augmentait de Bonne l et de Sougeon,
d ’abord parce qu

’ i ls sont de bons et vertueux jeunes gens,
ensuite parce que nous sommes presque compatriotes .

Ad ieu
,
mOn am i

,
embrasse—moi, n

’

oublie pas de dire à

M . Deroziers que je me fais un bonheur de le revoir
bien tôt .

Ton frère .

( t) lnitre à la mé thode Ga lio- Paris par son ami Lé véque, l
’

auteur

d e la Science du Beau, Henri Hignard l
’

av ait é tudiée avec ard eur ct

enseignée à un petit groupe de ses camarad es , et bien tôt ils chantaient

en chœur des morceaux classiques (E . Lapa ire . Notice biographique sur

Henri Hignard) .
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que de voir ma intenant tous les j eunes gens un peu bien
élevés

,
revenir à la religion précisém ent dans l’âge où tout

semble devoir les en éloigner, et où autrefo is ils pensa ient à
tout autre chose .

Avant-hier
,
c’est—à - d i re lundi , je suis sort i avec Loren ti,

nous avons été auJardin des Plantes , v isiter les animaux ,

et tout ce qu
’ i l y a de curieux ; puis , comme nous voulions

faire un grand tour pour prendre de l
’

exercice , nous som
m es allés chez ma faute par les boulevards . Ma tante m

’

a

dit que M . Dazy étai t venu plusieurs fois me chercher e t
qu

’ i l m ’

attendait . Aussitôt j’ai été chez lui, 5, Chaussée
d

’

Antin
,
et j

’

ai en le p lus grand p laisir à le voir ave c
M'“ Dazy . Il m ’

a accuei lli de la m anière la p lus am icale , e t
nous avons causé de vous pendant plus de deux heures .

Nous nous somm es rappe lés ce beauvoyage duMidi dont ilm e

reste tant de souveni rs . Il paraîtqu
’

ilja cédé son magas in à son

neveu, dont i l m ’

a montré le portrait, et qui a bien changé ,
car ce jeune homme

,
Huet et imberbe i l y a trois ans, esr

m aintenant un très bel homm e doué d ’une superbe barbe .

Ilm ’

a chargé de vous parler de lui. et de vous rappeler son
am itié pour vous . Il ne compte quitter Paris que dans deux
mois, et alors i l vous verra en passant par Lyon .

Je suis revenu, en le quittant , chez mon oncle avec qui
j
’

aidîné, e t nous sommes partis ensuite avec m a cousine
pour voir les fêtes publiques . Je n

’

ai j am ais vu tant de

monde dehors . Il faisa i t un temps superbe, et la fête éta i t
v raim ent adm irable . Le roi éta it à son balcon des Tui leries
avec toute sa fam ille, et sur les terrasses de côté les députés
et les pai rs ; en bas la mus ique des régiments , dans un
pav illon éclairé par des lanternes tricolores , exécutaient une
musique délicieuse . Après nous être promenés dans les
Tui leries, nous avons passé dans les Champs-Elysées . Ils
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étaient i l lum inés d’une m ani ère tout à fait nouvelle outre
un rang de lam p ions qui s

’étendai t tout le lo ng de la grande
allée, de chaque côté , on avait tendudes c ordes d

’

un arbre
à l’autre en travers ; et à ces cordes é taient suspendus des
lustres immenses en lampions de plus ieurs couleurs . De

loin on aurait dit une fête magique . On y voyai t si clai r que
j ’aurais pu lire e t écrire à m erve i lle . Quoique ordinairement

je ne sois pas très sensible aux charm es des lampions et des
fusées, je n

’

ai pas pu m
’

em pêcher de trouver cette fête
belle ; c ’est la prem ière quim

’

ai t rée llem en t frappé .
Je suis très pressé par le temps, m es chers parents, on va

veni r chercher cette lettre je suis bien fâché de ne pas

pouvoir écrire un petit mot à Joannès, m ais lorsque j
’

aura i
reçu la vôtre , je vous répondra i longuement, et i l y aura
quelque chose pour lui.
Je vous em brasse bien, pensez à moi. Je m e porte assez
bien ; m ais j’ai un peumal aux yeux j

’

ai bien besoin des
vacances pour m e délasser . Je ne crains qu’une chose, c

’

est

que le temps que je passera i avec v ous s
’

enfuie trop v ite je
n
’

aura i pas le temps de m e re tourner
,
et puis i l faudra

reven ir .

Adieu, a imez votre fils, car i l vous a ime tendrement, et
vous étes constamment présents à sa pensée .

Henri H IGNARD .

Mercred isoir, 3 1 juillet

(A suivre) .
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SA VIE ET SON Œ UVRE

HINARD ayant été reçumembre de l’Académ ie de
Lyon et ne pouvant rendre sa pensée avec la
p lume i l eut recours à son art pour payer son

tribut de réception . Le 23 août 1808, i l fit homm age à

l
’

Académ ie dumodèle d ’un bas— relief devant être exécuté
à Bordeaux, intitulé : Honneur et Patrie. Il représente la
Patrie sous les tra its de Minerve d istribuant des prix et des

couronnes aux guerriers , aux artistes et aux savants . Cet

ouvrage fut p lacé dans une salle de la bibliorhèque de la
v ille qui servait alors aux séances de cette Société, où il est
encore . L

’

Académie lui décerna une grande médaille .

Voir la Revue du Lyonnais d
’

Août , Septembre, Octobre et

Novembre 1896.
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œuvres de Chinard à l’expos ition de 1808 à Paris . On y
trouve le beau idéal qui do it caractériser l

’ image d ’un
héros . Le m arbre est ta i llé avec perfc tion . La draperie dont
les épaules sont couvertes est adm irablement exécutée .

C
’

esr un des m ei lleurs ouvrages de cet art iste . I l fut p lacé
auLouvre et ensuite à Versa i lles .

Aumois de jui lle t 1808, Chinard fut nommé membre d e
la Société l ittéraire de Lyon, et en fit partie jusqu

’à sa mort
en 181 3 .

9 février 1809, i l offrit à cette Société le médai llon en

p lâtre de son président, le doa eur Louis—Vic101—Frédéric
Amurd

,
chirurgien—maj or de l’hospice de la Charité .

Dans le discours qu’ i l prononça en 1809, a la rentrée de
l
’

École de dessin ,
i l s ’appliqua surtout à prouver que ce

sera it une erreur de croire qu
’ i l n ’

y a qu
’

une route pour
arriver autemple de la gloire et de la fortune , comme c’est
une erreur bien grande encore que de s ’imaginer qu

’i l fai l le
suivre tous la même m anière , employer tous les mêmes
moyens pour arriver au même but . Il dit : La nature ,
variée dans ses combina isons comme dans ses résultats , ne
connait point de hom es

,
et la isse augénie inventif tous les

moyens de la rendre et de la saisi r ; el le ne prescrit aucune
m éthode ni aucun usage à ses im itateurs, toutes matières
comme tous matériaux lui conviennent quand ils condui
sent à la perfection .

A cette époque le gouvernem ent fit don à l
’École de

dessin de Lyon , qui était p lacée au rez - de—chaussée du

palais Saint-Pierre , de diverses statues en plâtre d
’

après
l ’antique . Dans le nombre était celle d’Achille .

Chinard , grand am ateur de l’antique et de l ’art grec ,
l
’

admirait sans cesse et en faisai t ressortir la beauté et la
pureté de lignes devant ses élèves ; le bas de la j ambe
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surtout excitait son enthousiasme . Il ne cessa it pas d
’

y

porter la ma in et exa ltait surtout les m alléoles ; à chaque
instant il d isait Oh ! la belle malléole etil s

’

adressa it le
p lus souvent

‘

a Legendre —Héral, son é lèv e favori . Les é lèves
très dévoués à leur professeur éta ien t jeunes et aim a ien t à

rire et a plaisanter . Un j our Chinard éta i t sorti de l
’

ate lier,
en rentrant i l ne trouve pas Legendre-Héral et dem ande où
e5t Héral . On ne lui répond pas . Il dem ande de nouveauoù
est Héral . Un élève nommé Vietty lui répond Il es t allé
adm irer la malléole d ’Achille . Chinard com prit qu

’on se

moquait de lui. Il était vif, ardent, impétueux . Il prend
aussitôt une m assette de sculpture qui se trouvait à sa portée
et la lance de toute sa force à Vietty. Heureusement
celui—ci voit v en ir le coup qui lui est destiné i l baisse la
tête et la massette va frapper le mur . Après avoir év ité une
blessure qui aurait put être très grave, i l se glissa du côté
de la porte et s

’

empressa de quitter l ’ate lier, où il ne rentra
que lorsque la colère dumaitre fut calmée . Legendre -Héral

,

né en 1796 à Montpellier, est mort à Meaux en 1852 .

Chinard , qui éta it pauvre à son début, éta it devenu riche
par son m érite et son trava i l et était très intéressé . Il four
niss ait peuoupoint de chauffage aux é lèves qui travai lla ient
dans son atel ier ; lorsque le temps le permettait, et lorsque
le sole il para issait ils sortaienten disant Allons nous
chauffer à la chem inée de Chinard .

Bonnaire , père du sculpteur, s’étant rendu à Beauca ire
pour affaire de commerce , y rencontra des marchands de
marbre deCarrare et leur dit : «Vous devez connaître le sculp
teur lyonnais Chinard qui a habité votre pays Ils répon

dirent Oh oui ! nous le connaissons, ce voleur, cette
cana i l le . Bonnaire n

’

insista pas . Rien n
’

établit que ces

épithètes injurieuses fussent méritées par l
’

artiste .
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Lorsqu’on plaça dans l
’église Saint-Niz ier la statue de

saint P0thin,Chinard , quiétai t présent, se reti ra sans donner
des gratification5 aux porteurs . Après son départ ceux- ci le
traitèrent de v ieux avare

, etc . Plusieurs personnes de sa

connaissance le qualifiaient de m ême .

Ces faits prouvent qu
’

ayant été pauvre, i l appréciait la
valeur de l’argent . Ma is on n

’

en ci te aucun quipuisse porte r
a tte inte à sa réputation e t à son honneur, et il a touj ours
été bien vu et considéré par les personnes qui étaient en
rapport avec lui.
Chinard était lié avec le m édecin Stanislas Gilibert, fils

de Jean-Emmanuel Gilibert, qui ayant été nommé ma ire
de Lyon en 1793 , mis en prison et obligé de s

’

expatrier, se

réfugia en Pologne et fut nommé médecin du roi Stan islas .

L
’

art iste qui ne dem andait qu
’

à travai ller et à augmenter
ses revenus , luidit un j our, en 1809: Quelle belle figure
vous avez, c’est une figure sculpturale , il ne faut pas qu

’

elle
soi t perdue pour l

’

histoire . Il ajouta : EtM'M Gilibert elle
a une figure superbe , i l faut que ses tra its soient conservés
à la postérité . Vous devriez les faire reproduire a insi que
les vôtres . Si vous voulez , je m e chargera i de ce soin, et
vous serez content de mon trava i l .
Gilibert cha rm é du discours qu

’ i l venait d ’entendre,
consenti t volontiers à fai re ce qu

’on lui demandait , et posa
devant l’artiste a insi que sa femme . Quelque temps après ,
les deux portraits en m éda i l lons , bien exécutés et très
ressemblants, furent envoyés au docteur qui en fut très
satisfa it, et fit a insi que sa femme, de v ifs remerciements à

Chinard , qu
’ i l renouvela aplusieurs reprises . Au bout d ’un

certain ternps, l
’

arrisre envoya à Gilibert une note s’élevant ,
dit—ou, francs , pour la confection de ces deux
m édai llons . Le docteur qui croya it avoir reçu un cadeau
fut surpris désagréablem cnt , mais s

’

empressa de payer .
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Il n’existe pas de mention dumariage religieux dans les
registres de Saint- Polycarpe, de Saint- Paul et de Saint
Pierre—de-Vaise

,
de 181 1 à 1813 .

Au Salon de 1811, à Paris, il exposa son anc ien groupe
de Persée et Andromède , qui fut très appréc ié .
Il exposa auss i une tête de la Paix, modelée sur une

figure colossale , exécutée en marbre en 181 1 , pour la
place de la Douane à Marse i lle .

Ces œuvres de Chinard sont appréciées de la mani ère
Suivante dans le huitième article sur l

’

Exposition de 181 1 ,

par Castellan ,
Moniteur, 181 1 , page 208

a Le groupe de Persée et Andromede, par M . Chinard ,

est bien composé .

La Tête de la Paix, modelée sur une figure colossale ,
exécutée en m arbre à Marseil le

,
est d

’

un beau caractère , et
presque tous les autres ouvrages du m ême artiste pré

sentent des idées ingénieuses rendues avec goût et sen

riment .
Il exécuta , en outre, pour Marsei lle 1

° un aigle en

marbre blanc , qui surmonta it sur la place de la Paille un
obé lisque de 18à 19m ètres de hauteur .
Un Janus représentant Euthymènes et Pythéas, Pho

céens considérés comme les fondateurs de Marse i lle ces

deux têtes term inent une fontaine sur la p lace de la

Douane .

En 1812 , un buste en p ierre de l
’

abbé Roz ier, fait par
Chinard en 1809, fut placé dans le Jard in des Plântes à

Lyon.
On en trouve la description suivante dans le Voyage

pittoresque et historique à Lyon, par F . M . Fortis, tome
page 2 17, 1822
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A l ’entrée duJardin des Plantes esr le buste en m arbre
d

’

un célèbre agronome de Lyon ,
connu par ses intéres

santes découvertes en agriculture et son dictionnaire sur

cette science (l
’

abbé Roz ier) . Le p iédestal , couronné d ’

une

guirlande, porte l
’ inscription suivante

Au COLUMELLE FRANÇAIS .

LYON
,
SA PATR IE .

On se p lait à voir cet am i de la Nature aum i lieu des
p lantes et des arbrisseaux qui éta ient l

’objet de son étude
et de ses so ins .

Sa phys ionom ie exprime la s imp l ic ité et le caractère
doux de l’homme qui aima la vie tranqui l le des champs, et
la fit aimer .

Ce buste reposait sur une colonne carrée , assez élevée .

Le haut de la colonne était entouré d ’une guirlande de
fleurs rangée avec art

, qui fa isa it un j oli effet .
Dans la séance du 25 août de cette année

, Chinard fit

homm age à l
’

Académ ie de Lyon d’une cop ie en p lâtre de
ce buste .

Ce lui qui fut p lacé au Jardin des Plantes y est resté
longtem ps, a été frappé d’une balle pendant l

’

insurrec1ion

d ’avri l 183 4, et a é té depuis lors fortem ent endomm agé
par des p ierres que lança ient des enfan ts qui s

’

en serv aient
comm e d

’

un point de m ire dans leurs j eux . Il fut retiré
vers 1860, et confié pour être réparé au sculpteur Bonnet
quimourut avant d

’

avoir fait ce travail .
Chinard exposa au Sa lon de 181 2 , à Paris , une tête de

la Pa ix d ’un très beau caractère , modelée sur une figure
colossale , exécutée en 181 1, pour la place de la Douane, à

Marseille .
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Il exposa auss i le modèle en plâtre d’une statue colossa le
dugénéral Cervoni, qui devait être p lacée sur le pont de la
Concorde , et es t cons idérée comm e un des chefs - d

’

œuvre

de l ’artiste . Elle a deux m ètres de hauteur, e t deva it en

avoir quatre exécutée en m arbre . Elle est remarquable pour
l ’express ion, la fierté d

’

attitude et l’entente des a justements .

De quelque côté que l
’

on se p lace , on la trouve belle et

bien proportionnée . Vue de derrière , on aperçoi t la figure
qu

’

une espèce de rideau cache dans les autres ouvrages .

Par des jours bien ménagés , par d
’

heureux accesso ires, elle
présente l

’

aspect que nécess ite une
’

figure isolée ; le costume

est sévère .

Telle est la descrip tion que l’on trouve de cet ouvrage .

Il ne fut pas term iné , par sui te de la mort de l
’

art iste .

Il exposa aussi en 1812 , à Paris , le buste colossal du
général Desaix .

Le 25 août de cette année
,
i l offrit à l

’

Académie de

Lyon, dans la séance publique, une cop ie en p lâtre de
l’abbé Roz ier .
Chinard fit en 1812, un vase en marbre de Carrare , qui

lui avait été commandé par l
’

empereur Napoléon I“, pour
ornc r les j ardins du pa la is de la Ma lma ison , rési dence de
l’ impératrice Joséphine .

Ce vase porte sur ses flancs
,
sculptées en haut—relief, les

têtes de l’empereur et de l
’ impératrice . La tête de l ’impéra

trice , presque achevée , est surmontée d'une couronne . Elle
est entourée de deux torches enflamm ées , ce intes d ’

une

couronne d ’immortelles . Les deux bustes sont supportés
par un aigle aux ailes éployées ; l

’

aigle qui tourne sa tête du
côté de la tête de l ’empereur est une be lle sculpture . Le s

traits de l’ im pératrice sont d ’une ressemblance frappante ,
le profil de l

’

empereur est d
’

un style énergique et vrai . Le
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Voissi le fait . Depuis lantam l
’

on a formé le projet d
’

exé

cuter chaque année le buste d ’un célèbre Lyonais pour être
déposé à la bibli0thèque ; j’ai tâché de segandar de mon

m ieux cette noble entreprise et je viens vous offrir celui
de l’abbé Rozier .L

’

occasion me semble très favorable d ’après
la pose dumême buste qui vien d

’

avoir lieu au jardin des
Plantes et dont tous le pulbique et occupé ce la rendra peut
être mon ouvrage p lus intéressant , mais s

’

il est anonæ
'

par

vous je ne doute p lus de son grand m ais .

Agréé d
’

avance, je vous en prie, l’assurance de ma vive
reconnaissance et crayer aux respects avec laquelle je me

dit, Monsieur et cher collègue,

Votre très humble et très obéissant serv iteur,
Chinard, statuaire de l’Institut impérial de Lyon .

(Manuscrit de l
'
Académie de Lyon).

En t8t 3 , i l envoya à l
’

exposition
‘

de Paris la belle statue
en marbre du Carabinier, faite en 18t2, qui lui ava it é té
commandée par le Gouvernement . Elle a deux mètres de
hauteur, et est placée à l

’

un des angles d e l’arc de
triomphe érigé à Paris sur la place duCarrousel . La pose
est naturelle et vraie .

Parm i les nombreux ouvrages de Chinard, on peut cite r
Les bustes

‘

de l’empereur Napoléon I“ et de l ’impératrice
joséphine ; de la princesse de Lucques et de Piombino ;
d
’

Eugène de Beauharna is , v ice-roi d ’Italie ; du généra l
Baraguay d

’

Hilliers de la princesse Borgh
‘

ese d e

M°“Récam ier de M ichel ducomte de Bondy, préfe t
duRhône .
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Tous ces bustes étaient frappants de vérité
,
bien exécutés

et trés reæemblants .

Il avait conçu le projet de tai ller en forme de l ion le
rocher de Pierre-Seize .

Il entreprit de faire son tombeau dans sa prôpn eté du

Greillon , quai de l’Observance, mais ne put l
’

achever
,
les

murs s
’étant écroulés par l

’

effe t du tassement .

Chinard habita it dans une j ol ie m a ison de cam pagne
qu

’ i l possédait quai de l
’

Observance , près du rocher de
Pierre—Scize . Elle existe encore m ais est en très m auvais
état

,
l ’entrée sur le quai porte actuel lement le n

°
l a . La

m a ison avait trois é tages du côté du jardin et quatre
croisées à chaque étage . De chaque côté de la m aison et

sur le m ême a lignement étaient deux pav i llons , avec deux
ouvertures à chaque étage ; leur toiture était plus élevée
que ce lle du bâtiment principal , et lui donnait un aspec t
régulier. Le pav illon de droi te avait en outre deux ouver
tures à chaque étage sur le quai , e t une entrée particulière .

Il était occupé par des locataires . Il y avait au rez—de

chaussée de la m a ison principa le deux salons dont les
fenêtres donnaient sur le j ardin . Ils sont actue llem ent

occupés par une scierie m écanique . L
’

artiste habitait dans
les appartem ents du prem ier étage . Les cuis ines étaient
dans un bâtim ent séparé de l’habitation principale par une
peti te cour , le pav i llon de gauche av ai t une façade du côté
des j ardins et une autre à l ’ouest, du côté de la mon tagne .

Il s ’y trouvait une grande porte donnant accès à un m agasin
destiné à recevoir les blocs de m arbre , et servant en m ême

tem ps d
’

ate lier . Cette partie du bâtiment a été incend iée
en t 880 e t est en ruine .

A l’angle du quai de l
’

Observance et de la montée du
Greillon , se trouv ai t l’ate l ier principal de l

’

artiste . Il était
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éclai ré par de grandes fenêtres au- dessus desquelles étaient
sculptés des bas

—reliefs surmontés à l’étage supérieur de
“

quelques bustes .

Sur l ’emp lacement qu
’

occupe actue llement la maison
n
°
1 3 , éta i t une gri lle en fer donnant accès du côté du

qua i à la m aison et au j ardin
, qui étai t planté de beaux

arbres . Ce jardin était s itué à l’angle du quai et de la
montée du Greillon, i l s’y trouvait p lus ieurs socles sur

lesquels étaient placées des statues en marbre , faites par
Chinard . 0n y voyai t Esope,une c0pie de laVénus du Cap i
tole , Flore, Zéphyre, Bel lone, Ajax, sa int Bruno, Bacchus e t
Ariane , Euripide , l

’

Apollon duBelvédère ,Amour et Psyché ,
C entaures

, Vénus accroupie, le marbre de Persée et Andro
m ède non term iné, un Cardinal, Phocion ,

Hom ère, une
Gorgone , un Gladiateur mourant, le portrait de Desaix : une
a igle impériale déployant vainement des ai les de 15 p ieds
d

’

env ergure; i l n’

a pu prendre son vol, et les foudres
q u

’

étreignent ses serres sont éteintes pour toujours .

A la cime de la propriété se trouvait la m aison d ’habita
‘

tion du ferm ier laquelle existe encore
,
telle qu

’

elle éta i t
alors .

_

M . Ferdinand Willermoz possédait un j ol i dessin de
'

Désombrages fait en i83 9, représentant cettem aison de cam
p

_

agne et l
’

a fait reprodui re par la photographie sur la

demande de l ’auteur de cette notice .

Dans les prem iers mois de l
’

année 1S I 3 ,M . dePolinière ,

médecin fixé à Lyon depuis peude temps , passant un j our
sur le quai de l

’

Observance , aperçut une belle maison de
campagne , dans les j ard ins de laquel le étaien t p lacées
p lusieurs statues en m arbre . Il s

’

arrêta devant la gril le pour
‘

les adm irer
, e t voyan t dans la proprié té un homm e don t

l ’aspect indiquait un état malad if, d
’

un âge avancé, i l lui
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matériaux furent vendus à Paris, en 1839, par le docteur
Etienne Chinard , héritier de M°“

veuve joseph C hinard . On

raconte que faisant une v isite auLouvre , et s
’

étan t ape rçu
qu

’on ava it changé de p lace un de ses bu5tes enm arbre
,
il

fut très mécontent . Cédant comme touj ours à son premier
m ouvem ent, i l prit ce buste entre ses bras et le porta à son

ancienne p lace . Le poids de ce marbre très lourd occa
sionna , dit- on, une aggravation de sa maladie . Il m ourut
peude temps après .

ACTE ne DÈCÈS .

Lyon, 20 juin 181 3 . Devant l’oflicier de l ’état civ i l
ont comparu sieur joseph Chinard

,
menuisier, place

Croix-Pâquet, et Charles Richard , employé en cette mairie ,
rue des Augustins, qui ont déclaré que joseph Chinard ,
âgé de 57ans, né ,

äLyon
,
sculpteur, rue de l

’

Observance ,

n
°

10, fils des défunts Etienne Chinard et Benoite
Lap ierre , époux de Marie Berthaud , oncle du prem ier
comparant, est décédé ce matin à quatre heures .

Le service rel igieux eut l ieu le 22 juin, à l’église Saint
Paul , et i l fut inhum é dans un tombeaude sa propriété du
quai de l’Observance .

Le testament olographe de joseph Chinard , en date du
rs.

octobre 18t t , fut déposé le 22 juin 1813 aux m inutes
de M° Chazal , notaire Lyon .

Il lègue à Marie Berthaud , son épouse t
° Tous les

meubles et objets mobiliers , argenterie et objets d ’art gar
nissant son dom ici le duquai de l

’

Observance ; 2
° la pro

priété duGreillon achetée l ’anné e précédente ( 1810) d es
mariés Courier, avec toutes les statues et les marbres qui
s
’

y trouvent .
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Il lègue une pension de 500 francs à sa sœur Benoite
Chinard et une autre pension de 500 francs à la femme

Bonne t qui lui a donné des soins pendant sa ma ladie .

Il insti tue pour hérit iers son frère François Chinard pour
une moiti é de sa succession,

et joseph , jean - Antoine et

Melchior Chinard , fils de son frère Antoine Chinard
,

décédé à Bord eaux, pour l
’

autre moine
,
la m aison de la

p lace Croix-Pâquet doi t être partagée entre eux et par

moiti é .
Il charge sa femme de laisser sa fortune et de transmettre

la propri été duGreillon à son frère François Chinard , ou

à ses neveux sus- nomm és, mais sans qu’ i l y ait obligation
pour elle .

Dans la déclaration faite pour les droi ts de mutation, le
mobilier légué à Marie Berthaud est estimé t . 428 francs
la ma ison p lace Croix-Paquet , ancienne église de la Croix
Pâquet, e3 t estimée francs . On a construi t sur l’em
p lacement de cette église une grande m aison qui est s ituée
à l ’angle de la place Croix-Paquet et de la côte Saint
Séba3 tien .

La fortune la issée par Chinard était considérable et était
le produit de son travai l ,
Lem0t, Bosio , Bobey, Gros,Dav id , Talm a furen t les

am is de Chinard .

Quoiqu
’

on ne puisse pas com parer Chinard aux grands
sculpteurs de l’antiquité , on peut d ire qu

’ i l éta it doué d ’un
talent fort rem arquable , qui le met au prem ier rang parm i
les sculpteurs de l ’époque . Il ava i t un goût pur, une exé

cution hard ie , de la grâce , du sentiment et de la délica

tesse , de l’ im agination et une grande facilité . Il était
nature l et vrai . Les portraits exécutés par lui en terre glaise
ou en marbre sont d ’une ressemblance frappante et d’une
belle exécution .
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Il reconnaissait que le talent du peintre est p lus diffi cile
que ce lui du statuaire , et disa it Nous tournons autour de
notre statue ; le peintre est obl igé de fai re sai llir les figures
sur le p lan où el les sont app liquées et puis nous n’avons
a nous occuper que de la forme, quand le peintre a souc i
de la forme et de la couleur .
Il ava it cet art si appréc ié , si difficile, de sais i r les trai ts ,

la physionom ie même de son modèle, de donner à une

fro ide p ierre , l
’

a ir
,
la chaleur, l’expression et le mouve

m ent de la vie . C’est ce qui a fait prop oser pour son

atel ier cette inscription de jean Brune l, poète d
’

Arles

Ciseau de Phidias , c
’

est ici ton empire ,

Tu commandes au marbre, et le marbre respire .

Bérenger, professeur et membre de l
’

Académie , a dit

Pygmalion nouveau, quand son démon l
’

inspire,

Chinard frappe le marbre, et le marbre re5pire .

On a reproché à Chinard d’avoir plusieurs fois changé
d’op in ion politique, et d’avoir touj ours été en fav eur

auprès des rep résentants des divers Gouvernements qui se
sont succédé pendant qu’ i l v ivait . On peut

' répondre que
beaucoup d

’

autres ont fa it comme lui, ce qui n
’était pas

é tonnant dans un temps où les révolutions éta ient auss i
fréquentes . On peut aussi pour expl iquer jusqu

'à un certa in
point cette versatil ité , donner une raison relative à l ’art
qu’ i l cultivait . Le temps qu

’

exigent les ouvrages de sculp
ture et la dépense qu’ i ls nécessi tent, attachent, en général ,
les sculpteurs aux représentants de l’autorité de quidépend
leur sort .
Cette appréciation , qui est vraie, n

’

empêche pas qu
’ i l y

ait de nombreuses exceptions .
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graveur, qui a gravé la vue duquai Sain t—Antoine à Lyon ,

d ’après le dessin de Boissieu.

La Statue de Childebert, fondateur de l’Hôtel-Dieud e
Lyon, qui esr sur la façade de ce monument a é té faire par

Prost ce lle de la reine Ultrog0the, est de Charles .

Gui llot a fait en 1835 le bus te en marbre de Chinard qui
est auMusée de Lyon .

Le nom de Chinard a été donné à une rue de Lyon, qui
va de la rue de Bourgogne à la rue du Pont de la gare d e
Vaise .

T rès attaché à l’École de dessin, où il était professeur de
sculpture, i l lui a légué plus ieurs ob jets d

’

art . Sa veuve se

conformant à ses intentions a fait don à cet établissem en t

de p lus ieurs be l les bosses , et d’une cop ie en marbre d e
l
’

Apolline , p lacée au m il ieude la cour du Pa la is des Arts ,
œuvre de Vietty.

Chinard a laissé à l’École de dess in
Les dix bas-re liefs des portes de Florence . Persée e t

Andromede . Portra it de Chinard, en pied , moulé en
p lâtre . L

’

enlévement de Déjanire . (Ces trois œuvres
sont de Chinard) . Le bas —rel iefde Persée et Andromede ,
m oulé sur l’antique . Les bas - reliefs de Niobé . Les

bas -reliefs des Danseuses Les dieux Etrusques . Les

K arnécèdes . Zénon . Priape . junon . Apollon .

Diane justiniane . Le tireur d’épine du p ied . Le

grand vase de Médic is . Une feui lle d ’acanthe . Les

p ieds de l’hercule Faroèsc . Un p ied apporté d
’

Égypte .

Les tê tes du tombeau de Méléagre . Trois têtes
moulées sur nature . Cheval , âne, bélier, moulés sur
nature . Deux jambes de chèvre . Douze p ieds ou

m ains moulés sur nature . Bénitier monté sur un bronze
fiorentin . L

’

Apolline en marbre .
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Chinard a donné, en outre , auMusée de Lyon ,
une be lle

corniche en marbre
,
ornée de m éda illons et trouvée au

j ard in de l’Ot atoire .

Le musée de Lyon poss ède p lusieurs œuvres de Chinard
Enlèvem ent de Déjanire par un Centaure , terre cuite

donnée par Chinard ; hauteur 42 centimètres sur 3 3 .

Portrait de Chinard en p ied , âg é de 3 2 ans en r788,

donné par lui. Statuettc terre cuite hauteur 65 centimètres ,
œuvre remarquable . Les draperies qui couvrent la poi
trine sont très bien exécutées .

Cen taure dompté par l
’

Amour,marbre signé par Chinard ,
1789; hauteur L

’

Amour e5t placé sur le dos du

Centaure . La main droite esr appuyée sur la croupe de la

m ain gauche i l t ient les cheveux du Centaure, les doigts
de celle—ci sont cass és .

Persée dé livrant Andromede . Groupe modèle en argi le ;
hauteur soc le hauteur 50 centimètres, rep résentant
les noces de Persée et d

’

Androm ède .

Persée dé livrant Andromede . Groupe en marbre non

term iné ; hauteur
Laocoon et ses fils . Groupe en m arbre , copie d

’

après l’an
tique hauteur75 centim ètres, largeur 60 . Légué aumusée
par N . Lacène .

Deux bu5tes de bacchante5, marbre ; hauteur 80 centi
m ètres .

Bureaude Puzy, prélet dudépartement duRhône , médail
lon terre cuite , donné par M . Ferdinand Willermoz .

Le Moniteur Universel , 8 août 1813 , contient l’article
suivant

Une v i lle , en perdant un de ceux qui la rendent
illustre, fa it une perte d

’

autant p lus grande, que ce lui qui
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vient à lui m anquer s etait distingué dans un art cultivé
par un p lus petit nombre de personnes . A ce titre , Lyon
doit des regrets à Chinard , sculpteur, qui lui a é té enlev é
dans un âge peu avancé , Chinard ne nous la isse après lui
que des e5péranœs lointaines . Son trépas est un ma lheur
pour notre cité .

joseph Chinard, naquit à Lyon le 1 2 février 177

d
’

Etienne Chinard , m archand sur la riv ière, et de Benoi1e
Lap ierre son épouse . Voyant un goût décidé pour les arts
se développer de bonne heure chez leur fils qu’ils avaient
destiné d ’abord à l’ état ecclésiasrique ,

‘

ils ne s
’

opposèren t

point, ains i que le font m alheureusement trop de parents ,
à cette prem ière et puissante impuls ion dugénie qui décide
touj ours du destin de la vie entière . Dirigé dans ses étude s
par les soins et le zèle de M . Bla ise son m aitre , sculpteur
habile, que possède encore la statuaire, Chinard fit d e
rap ides progrès, et fut bientôt en état de partir pour Rome ,
où i l rem porta en 1775, le prem ier prix de sculpture ,
n
’

ayant encore que dix -neuf ans (c
’était en 1786 et non en

1775. Il était âgé. de 30 ans) .

Depuis lors , ses succès furent toujours croissants . I l
revmt bientôt à Lyon, où il établit ses atel iers, n’

im itant

pas en cela ‘
une foule d ’artistes recommandables, qui vont

porter loin de leur patrie les talents qu’ i ls devra ient lui
consacrer, pour la rendre p lus fière encore de leur avoir
donné le j0ur .

A peine Chinard fut-il fixé en cette v i lle , que sa répu

tation et sa fortune commencèrent à s ’établir sur les bases
les p lus solides . Il fut immédiatem ent chargé de plus ieurs
ouvrages marquants qui honorent cette cité . Il fit

‘

à divers
intervalles, trois autres voyages à Rome, pour y adm irer à
loisi r les c hefs-d

’

œuvre de la Grèce et de l’Italie et c’est
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laure ; enfin , si —son ta lent lui a m érité la considération
publique, s es vertus et sa bonté l’ont fait chérir de tous
ceux qui ont été à la portée de le connaitre particuliè
rement .

Chinard que l
’

Institut Impérial s
’était assoc ié, qui éta i t

mem bre de l’Académie de Lyon et duCercle littérai re de
la m ême v ille, a laissé beaucoup d

’ouvrages qui attestent
son talent . On cite entre autres , une sta tue de la Paix que
possède la vil le de Marsei lle, un Carabinier p lacé à l

’

un des

angles de l’Arc de T riom phe érigé à Paris sur la p lace du
Carrousel, et une grande quantité d e portra its, parm i
lesque ls on distingue ceux de l’empereur, de l

’impératrice
joséphine , de la princesse de Lucques, dugénéral Desaix ,
ducomte Baraguay-d

’
Hilliers et de M . le com te de Bondy,

préfet dudépartement duRhône .

Signé Félix Pitt .

]ouma l de Lyon) .

25 septembre 1813 .

DÉCRET

Marin, statuaire, est nommé professeur de sculpture à

l
’

Ecole de dessin de Lyon, en remplacement de Chinard ,
décédé .

Après avoir entendu la lecture de la biographie de .

Chinard
, quiprécède, et d

’

une n01ice de M . AiméVingtrinier
sur Roubillac, autre sculpteur lyonnais , qui v ivait au siècle
dern ier et avait un talent remarquable, quoique son nom

soit presque inconnu dans son pays, la Société littérai re,
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hi storique ”

et archéologique de Lyon a nommé Une Com
m iss ion chargée 1

° de faire une liste des principales
œuvres des sculpteurs lyonna is , Cou510u, Coysevox,
Chinard , Roubillac et autres ; 2° de faire des démarches
auprès dum inistre des Beaux-Arts pour obtenir une c0pie

en plâtre des chefs-d
’

œuvre de ces artistes qui sont au

Louvre 3
° de tâcher d’obtenir une cop ie en plâtre de celles

de Roubillac qui sont en Angleterre 4
° d’ indiquer les

œuvres de Chinard qui, soit par leur mérite, soit par leur
intérêt historique , peuvent intéresser la v i lle de Lyon, afin
qu

’on en fit l’acquisition 5
° de demander à la Municipalité

lyonnaise une sal le particulière dans le palais des Beaux
Arts, assez grande pour recevoir les diverses œuvres ou
cop ies des œuvres de ces artistes qu’ il serait possible de se

procurer, afin de les livrer à l ’adm iration du public et de‘
faciliter les études des jeunes art istes .

Les membres de cette Comm ission s
’occupent dumandat

qui leur a été confié , et espèrent, grâce au concours de
l’autorité adm inistrative, arriver bientôt à un résultat
favorable .

Marie Berthaud , veuve de joseph Chinard , habita la
propriété duGreillon, quai de l’Observance, que lui avait
léguée son m ari . C'était la lim ite de l’octroi . On fa isait de
la contrebande . Des v ins et alcools apportés pendant la
nuit dans cette propriété éta ient introduits dans la

’

v il le par
la porte donnant sur la montée duGreillon . La propriétai re
le savait et en riait, mais n’é tait point comp lice . Son ferm ier
la paya it exactement, c

’était pour elle l
’

essentie l . La veuve
Chinard passait quelques mois pendant l

’été à Givors .

C
’était une femme d ’une forte corpulence, aux allures un
peu excentriques . Elle joua it au p iquet ou au boston
pendant une partie de la nuit, se couchait le matin et dor
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pendant le jour . Elle garda la propriété duGreillon
te lle qu’elle éta i t à la mort de son mari , avec les statues et
objets d ’art qui la décora ient . Dans le mois de j anv ier 183 9
elle fit une chute et se cassa la jambe . Les docœurs Et ienne
Chinard et Gueyn0t lui donnèrent des soins . Son é tat
s
’étant aggravé, les docteurs Viricel et Boucher furent
appe lés en consultation . Tout fut inuti le . Elle mourut dans
sa propriété duGreillon, le 3 0 j anv ier 1839.

Am ne p lacés

Est comparuEtienne Chinard, âgé de 52 ans , docteur en
médecine et prem ier adjoint de cette v il le, à Saint—just, rue
des Farges , n

°
et Phi lippe Benoît, âgé de 45 ans ,

secréta i re en chef de la‘

mairie
, qui ont déclaré que

Marie Berthaud , âgée de 73 ans, nat ive de Lyon, y demen
rant, qua i de l’Observance , 27, veuve de joseph China rd,
et cousine du prem ier comparant, est décédée la nuit der
nière à m inuit .
Le testament de Marie Berthaud, veuve de M . joseph

Ch inard , statuaire, propriéta ire , demeurant à Lyon, qua i
de l

’

Observance , reçupar M° Ducruet, notaire à Lyon, le
20 janv ier 1839, contient ce qui suit
je nomme et institue pour mon héritier ou légata ire

universel, M . Étienne Chinard , docteur en m éd ecine ,
demeurant à Lyon

,
rue des Farges, chevalier de l’ordre

royal de la Légion d’honneur, premier adjoint de M . le

Ma ire de Lyon .

je le charge de faire élever à la m émoire de mon mari
et à la m ienneun monument funèbre auquel i l sera consacré

francs .

je lègue au Musée de la vi lle de Lyon, la statue en
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afin qu’elle cont inue à prendre soin de mes animaux do
mestiques . je lui l ègue encore tout mon l inge de corps .

A joseph Kliptel, domestique, 1 . 500 francs .

A M . Connard, notaire à Givors, ma créance
sur D

AM . Decaen, époux de ma filleule Marie Gonnard ,
la tabatière donnée àmon mari par l

’ impératrice joséphine .

Tous ces legs francs de tous droits de mutation et

je laisse à mon héritier le soin de satisfaire honnête
ment M . Gueynot, docteur en médecine, pour les soins
qu

’

il m
’

a prodigués .

je révoque toutes autres dispos itions de dernière
volonté .

j
’

institue
°

pour légataire universel Etienne Chinard ,
docteur en médecine (i l était cousin au huitième degré de
joseph Chinard, son mari) .

Signé, veuve Chinard .

Au sujet du legs fa it a la Vrlic, la Revue du Lyonnais,
tome IX°

, 1
"

série, page 3 20, 1839, contient la note
suivante

Chinard a légué en mourant à notre Ville , un
m arbre, ouvrage de son mari , sous la condition, pour la
Cité

,
d ’autoriser le légata ire , M . le docteur Chinard, à

élever sur l ’une des p laces de la Cité une statue à l’artiste
quiest l

’

une de nos p lus glorieuses i llustrations modernes .

N
’

y a- t—il pas sous la forme de ce legs toute l’amer
tume d

’

un reproche mérité ! En effet , que de dettes sem

blables Lyon n
’

a-t-il pas à acquitter Qu
’

avons—nous

fait pour tant de Lyonnais qui ont refiété sur notre Ville
une partie de leur célébrité Esp érons que notre sculpteur
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Chinard n
’

atœndra pas longtemps l
’

hommage public que
sa veuve a voulului décerner .
La v ille de Lyon a été m ise en possession de la Statue

en marbre représentant un Centaure que l
’

on peut adm irer
auMusée , ma is la condi tion imposée de laisser élever sur
une place la statue de joseph Chinard n

’

a pas été exécutée .

Le docteur Et ienne Chinard fit exhumer les restes de
J oseph Chinard et les fit transporter de la propriété du
Greillon au cimetière de Loyasse . Il fit élever sous la
direction de M . Dardel, architecte en chef de la v ille de
Lyon, un beaumausolée en style grec dans leque l a été
p lacée une Statue en marbre représentant le célèbre sculp
teur, faite par luim ais non achevée .

Il vendit à Paris les marbres et statues destinés par
l’artiste a orner son tombeau. Il vendit à Lyon et à Paris
la p lupart des ob jets d

’

art qui se trouva ient dans la pro
priété duGreillon et dans l ’atel ier . En 184 1, i l vendit cette
propriété à M . Chabaud . Celui-ci y établit une carrière
pour l

’

exp loitation des p ierres dont l
’

extracüon a été très
fruc tueuse , mais n’a pas embel l i le paysage . La partie du
j ardin qui longeait le quai a été couverte de maisons et de

grands magas ins .

Etienne Chinard , qui avai t été nommé membre du
Conseil mun ic ipal de Lyon en 183 3 , adjoint au maire en

1834, fut décoré dans les circonstances suivantes
Aumois d ’avril 183 4, les Mutuellistes, ouvriers en soie ,

de Lyon, n
’

ayant puobten i r de leurs patrons une augmen
tation de sala ire , s’insurgèrent et m irent sur leur drapeau
la dev ise : Vivre en travai llant oumourir en combattant .
De nombreuses barricades furent élevées dans différents
quartiersde la ville,et les insurgés luttèrent avec énergie con
tre la force armée pendant les journées des9, 10, 1 1 , 12, 1 3 et
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1—4 avril . Ils furent vaincus et i l y eut beaucoup de morts et
de blessés . Les dommages causés aux immeubles des par
ticulier5 s

’élevèrent à plus de cinq m ill ions ; Lorsque le
calme fut rétabli, une députation fut envoyée à Paris pour
dem ander auGouvernement une indemnité2pour les pertes
que la v i lle venait ‘

d
’

éprouver. Elle se
‘composait d

’

Etienne

Chinard, Eaure—Péclet et Terme . Ils présentèrent leurs
réclamati ons et publièrent une ac te à lit

La isser peser sur quelques citoyens le fardeaudes pertes
essuyées ‘

pendant le cours des dép lorables évènements
d ’av ril

,
est une pensée tellement injuste et odieuse qu’elle

ne s aura it se présenter à l
’

esprit de personne . Le m in istre
T hiers, ne leur fit pas un bon accue i l et‘n’

était pas disposé
à faire droit à leur demande . Ils quittèrent Paris fort mécon
tents et sans grand espoir de succès . Chinard en rapporta
la croix d’honneur . Avant son départ il avait écrit la lett re
suivante

Paris
’

28 avril 1834.

5 15…Ca…: àM . Cazmowfils, adjointà la mairie deLyon

Mon cher collègue,
La

_

mission dont nous avons été chargés éta it difficile
Il était important d

’

arriver avant que l
’émotion occæ ionnée

par nos trisœs événements ne fût calmée , trois - ou quatre
jours plus tard nous n

’

eussions rien obtenu, auj ourd’hui
ces difficultés semblent renaître . Nous espérons cependant
que dema in, le m inistère présentera un projet de loi pour
nous accorder un secours de 1 . francs . Tel est le

chiffre auquel on paraît avoir réduit nos demandes , qui
dans le principe s

’

élevaient à 8 1 9m i llions .
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Un projet de loi présenté en 183 5 à la Chambre des

Députés , portant ouverture d’un crédit d
’

un m i ll ion pour
les v ictimes des désordres de Lyon ,

en 183 4, fut re jeté .
Les C hambres accordèrent en deux fois un secours

francs .

Le roi Louis-Philippe donna
Une souscription ouverte à Paris et
dans les départements

’

produisit .

Etienne Chinard es t mort en 1865 .

Il a fa it les publications suivantes

Discours prononcé à la séance d’ouverture de la galerie
zoologique duMusée d’histoire nature lle . Lyon, 1837, in—8.

Observations sur le rapport du Ma i re de Lyon sur un

nouveaumode de perception à é tablir sur les droits d’octroi
et les bestiaux . Lyon, 184 1 , in-8.

Recherches sur les causes de la maladie de la v igne .

(Voir Collombet, 6° vol . , 2° série , Revue Lyonnaise. )

(à suivre) . 8. ou CHAPELLE .



BIOGRAPHIES ALLEMANDES

UN PROCES DE LÈ SE-MAJ ESTÉ

EN ALLEMAGNE, AU XVII° SIECLE

HANS U L RICH on SCHAF F GOT SCH , ba ron s ilé s ien

et généra l d e l
'
em pereur F erd inand I I .

A biographie de jean Ulrich de Schaffgotsch
nous fait connaitre la vie d

’

un baron silésien et

un procès de lisse—maj esté au commencem ent

duxvu° si ècle . Entré fort jeune au service de l‘empereur
Ferdinand Il , Schaffgorsch , combattit sous les ord res de

Wa llenstein et, devenu l’un de ses parti sans les plus en vue ,

se trouva enve loppé dans ce qu
’

on a appelé sa trahison .

Accusé d’avoir tramé avec lui la ruine de la ma ison d’Au
triche , il fut, après de longs délais, décapité à Ra tisbonne .

(1) m s, Hans Ulrich Fm
‘

im r «un Scénj gotsrb. Breslau 1890, l .
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Le baron Silés ien et le général .

jeanUlrich, baron de Schafi
’

goœch ,naquit le 28août 1 595,
auchâteaude Greefienstein e’n Silésie ( 1 pays ousa fam i lle ,
originaire duTyrol, éta it venue s’établir à la fin du x11

°
sié

c le (2) et ava it acquis d’ importantes possess ions Son

père , Christophe de Fischbach de Schaffgotsch et sa

mère ,Léonore de Promnitzj( ava ient eu
_

six enfants deux
seulement leur survécurent un fils , jean Ulrich, et une

fille nommée Magdeleine . jean Ulrich succéda seul à son

père et dev int ains i le p lus riche seigneur de la S i lésie
Elevé dans la rel igion luthérienne, jean Ulrich eut pour

prem ier maître le juriste Georg e Schœnbom . Il fréquen ta
ensuite (7) les Universités de Tubiugue, Altdorf, Le ipz ig
et, suivant l ’usage dutemps, compléta son éducation en fai

(1) Ausud-ouest de Liegnitz , cercle deLœwenberg.

(2) Cette famille avait accompagné sainte Hedwige, fille du duc
Berthold de Méran

,
laquelle avait épousé Henri, duc de Silésie et d e

Pologne .

(3) Dans les montagnes des géants, Riesmgebüge, qui séparent la

Bohême de la Silésie et dont le p lus haut sommet , le Schneeb ppe,

s
’

élève à 1605 mètres au- dessus du niveau de la mer.

(4) Mort à l
‘
âge de 43 ans a Wam brünn, au sud - est de Hirschberg .

(5) Elle était la fille du baron Siegfried de Promnitz , gouverneur de

la Silésie .

(6) Outre de nombreuses terres , il possédait à Schmiedherg , au

nord -est duRiesengebirge , une mine de fer qui semblait inépuisable ,
et a Giehren, près de Lœwenberg. des mines de cuivre et d

’

etain .

(7) En ! 609
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trois à Madrid ; i l n’en passa que deux à Paris
, et ne fit

qu
’

une courte excurs ion en Angleterre et aux Univers i tés
d
’

Oxford et de Cambridge . Rentré sur le continent par
Calais i l v is ita la Flandre , le Brabant ; revint en Silésie
par Magdebourg et fut de retour à Greifi’

enberg le 14 jan

v ier 1614 .

Le voyage avait duré près de trois ans ; Schafi
'

goœch

a llai t en avoir dix—neuf. Il reçut, le 23 juin 1614, au châ

teau de Kemnitz, l ’hommage de ses sujets et, à son tour,

prêta serment de fidélité à l’empereur Mathias
,
entre les

mains de son représentant, le duc jean Chrimian de Brieg,
aumois de septembre 1617, à Bres lau. L

’

année précédente
il avait ass isté à Prague aucouronnement de l ’impératrice
Anne , femme de Mathias , et avait été nommé chambellan
de l’empereur .
Appelé , bien jeune encore , à régner sur de nom

breux sujets, i l les tra ita avec dou:eur et les gouverna avec

sagesse . On remarqua que pendant que les sujets des autres
seigneurs soufi

’

raient de la disette, les siens possédaient
presque le superflu. Comme il éta it protestant fervent, il es t
probable qu

’

à l’exemple de son père, qui avait_ imposé par la
force le luthéranisme a ses sujets, i l n’

accorda la liberté reli
gieuse ni aux catholiques, ni aux calv inistes .

Cependant la guerre de Trente ans vena it d ’éclater le

baron de Schaffgmsch y prit part . Les protestants de Bohème
s
’étant révoltés contre l’empereur, leurs coreligionnaires de
Silésie leur envoyèrent une ambassade à la tête de laquelle
se trouva Schaffgotsch . Le jeune seigneur entra à Prague le
29 jui llet 1618 et fut salué , au nom des directeurs , par le

( 1) Le 3 1 octobre 161 3 .
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comte Henri Schlick Une al liance fut conclue entre
les deux pays , et la Silés ie prit part à l ’élection duPa latin
Frédéric V au trône de Bo hême (26 août 1619) De

retour à Breslau Schaffgorsch jura la confédération for
mée entre la Silés ie et la Bohême et en dev int l’un des

défenseurs . Il fut en outre nommé par les États suppléant
dugouvernement du troisième cercle de Silés ie dans leque l
se trouvait la principauté de T rachenberg (4) qui luiappar
tenait . Il ass ista, la même année à Prague

,
aucouron

nement de l
’

usurpateur Frédéric V Lorsque celui- ci fit
son entrée ‘

a Breslau i l l’accompagna avec une suite de
quarante personnes et , en m ême temps que les États de

Si lésie, lui jura fidélité
Aum i lieudu mois d ’août 1620, les États l

’

envoyèrent

pour faire une enquête chez les paysans de Lœwenberg et
de Bunzlau, qui s

’

étaient révoltés en dem andant une dim i
nution d ’ impôts . Il prenait ainsi une part de plus en p lus
grande aux affa ires de la Silésie .

Son mariage accrut encore sa s ituation . Il épousa, en

(1) La mère de Schafi
'

gotsch avait épousé , en secondes noces, le

com te jean George de Hohenzollern . Au mois d
’

août 1618,

Schafi‘g01sch avait levé une compagnie de cavaliers pour le régimentde

son beau-père .

(2) Frédéric V fut appelé le roi d
’

hiver parce quil ne régna qu
’

un

hiver.

(3) A la fin dumois d
’

août.

(4) Aunord de Breslau, novembre 1619.

(5) Le 4 novembre 1619.

(6) Il y figura dans la suite duduc Henri
—Wenceslas de Münsterberg

(E ls.

(7) Le 23 février 1620.

(8) Le 27février 1620.
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effet, le 18 octobre 1620, une princesse qui appartenait
‘

a

L
’

ancienne fam i lle royale polonaise des Piasts , Barbara
Agnès, sœur d es deux ducs jean Christian de Brie

g
et

George Rodolp he de Liegnitz . Il ava it v ingt—cinq ans : e lle
en avait v ingt - sept, Les jeunes époux v inrent rés ider au
château de Kemnitz
Moins d ’un mois après leur mariage , _

tout leur bonheur
fai llit s’écrouler. Le 8 novembre 1620,

les Bohém iens furent
complètement battus à la Montagne Blanche, aux portes de
Prague , par les Austro—Bavarois . Schatfgoœch s

’éta it s1n
gulièrement compromis en prenant part à la révolte de la
Bohême contre l ’empereur, son suzera in

,
et à l’élection de

l
’

usurpateur Frédéric V . Les Bohém iens éta ient va incus
qu

’

allaient deveni r leurs alliés les Silésiens Faute de

troupes suffisantes
,
l ’empereur Ferdinand Il avait chargé

l’électeur jean—George de Saxe de les soumettre et, fort
heureusement pour les Silésiens , ce prince était luthérien .

Au l ieu d ’user de v iolence envers ses coreligionnai res, i l
négocia avec

*

eux .

Schafi
’

goœch, cependant, fut sur le point de ne pas pro

fiter de cette intervention de l’é lecteur de Saxe . Comme sa

grande fortune lui avait susci té des env ieux à la Cour de
Vienne, on l’accusa d ’avoir été le principal instigateur de la
révolte, et Charles—An'

nibal de Dohna , président de la
T résorerie privée de l

’

Empereur, demanda qui l fût con

damné avant la conclusion de la paix, afin qu
’

on pût confis

quer ses biens et les d istribuer à ceux qui éta ient demeurés
fidèles . Ma is la paix fut s ignée par l

’

élec1eur de Saxe avant

(1) Ce château, incendié après son retour de voyage, avait été magni

fiquement reconstruit .
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L
’

année suivante, au printemps, il leva de nouveau un

régiment de cavalerie à Frankenstein ( 1) et prit part,
pendant l

’été, à la campagne queWallenstein dirigea contre
les Danois et leurs al liés dans la haute S i lésie, autour des
p laces de Troppau, Kœsel jagerndorf Léobschutz .

C ’était la prem ière fois qu
’ il combattait sous les ordres de

Wal lenstein . Il ne pouvait prévoir alors com bien a lla ient lui
devenir funestes ces relations avec le généralissime de

_

l’em
percur. Il rentra chez lui le 2 3 août, et ass ista, pendant l

’

au

tomne, aucouronnemen t de Ferdinand III 1 Prague Il y
eut de grandes fêtes à cette occasion ,

entre autres un tournoi
dans leque l le jeune baron se dis tingua . Le 4 décembre, il
reçut de l’Empereur la particule bocbwoblgeborm haute
ment bien né Plus de trente ans auparavant un de

ses ancêtres, Adam de Schaffgotsch, ava it déj à reçu de
l ’empereur Rodolphe Il le ti tre de baron avec la particule
woblgebvrm , bien né (6)
On sait peude chose de la vie de jean Ulrich pendant

les années 1628 et 1629. La contre-réforme catho lique ,
introduite en Silésie en 1628, e t l ’édi t de restitution ,
publié dans tout l’Empire en 1629, l’avaient peut—être
décidé à rentrer dans la vie privée . Sa retraite put ven ir
aussi de ce que beaucoup de régim ents impériaux ayant
été l icenciés après la paix de Lübeck qui mettait fin à la

(1) Au nord—est de G latz .

(2) Sur l
’

Oder.

(3) Aunord - ouest de Troppau.

(4) Le 2 1 novembre 1627.

(5) Le 5 juil let 1592 .

(6) Ces qualifica tions sont encore usage en Allemagne

'
Almanach de Gotba de 1897,p . 1 2 3 .
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guerre danoise , on avait moins besoin de ses serv ices . Il
s
’

occupa sans doute alors de l ’adm in istration de ses biens
et de l ’éducation de ses enfants

Le débarquem ent de Gustave—Adolphe en Poméran ie 2)
recomm ença la guerre . L

’

em pereur eut , de nouveau,
besoin de troupes i l s

’

adressa aux États de S i lésie ; ma is
comme le pays avait été épuisé par les invasions des Danois ,
les États ne répond i rent que par des plaintes . Le gouver

neur de la haute S i lésie, Henri Wenceslas, réuni t néan

moins une diète de princes
‘

a Bernstadt Le com te
Ernest Montécuculiy ass ista, en qualité de comm issai re de
l’empereur, et pressa les seigneurs de remplir leurs pro
messes de fidélité . On fit des enrôlem ents, et Rodolphe
de T iefenbach , général de l

’

empereur, se v it bientôt à la

tête de hommes . Quant 11 Schafi
'

gotsch qui, au

printem ps , commandait déj à un régim ent de cavalerie, i l
ava it levé des arquebusiers (4) et éta i t touj ours en grande
faveur auprès de la cour de Vienne
Ce fut a lors qu’ i l perdit sa femme (24 jui llet Il

était absent quand Barbara Agnès m ourut au châteaude
Kemn itz et fut enseve lie à Greiffenberg, dans un tombeau

( 1) Il avait marié , le 1sr décembre 1626, sa sœur Magdeleine au

baron Siegfried de Kittlitz , elle avait trente ans ; la cérémonie eut lieu

au château de K emnitz . Une lettre de Schafi
'

g015ch de 1628 nous

apprend qu
’

il résidait a lors sur ses terres et était en bonne intelligence

avec Wallens tein .

(2) Le 4 juillet 1630.

(3)A l
’

est de Breslau le 14 septembre .

(4) Il occupait des quartiers à Wartenberg , au nord —ouest de

Breslau.

(s) En 163 1 .
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de fam i lle . Elle avait touj ours vécuavec son mari dans le
p lus parfait accord . Esprit v iri l dans un corps fa ible , d

’

une

instruction remarquable pour son temps, a imant la lec

ture simp le dans sa vie comme dans ses vêtements ,
elle s’éta it montrée bonne pour ses sujets et pleine de com
misération pour les pauvres . El le laissait cinq enfants en
bas—âge : quatre fils et une fille . Sa sœur utérine, Anne
Ursule de H ohenzollern qui ass ista it à ses derniers
moments , lui prom i t d

’

en prendre soin . Mariée bientôt
après (3) à Bernard de Maltzan,

baron de Wartenberg ,
Anne—Ursule les emmena avec elle au château de

Wirschkowitz où el le deva it demeurer .
Cependant —T illy venait d’ê tre battupar Gustave -Adolphe

à Leipzig L
’

empereur, de p lus en p lus menacé
,
rappela

Wallenstein que les électeurs l
’

avaient contraint de renvoyer,
et Schafi

'

g01sch, a ins i que beaucoup d
’

autres otfi ciers en

quête de gloire , alla re joindre le généra liss im e .

Wal lenstein n
’

avai t consenti à reprendre le commande
ment de l ’armée (6) qu

’

à des conditions extrèmement
dures pour l

’

empereur . Il devait comm ander seul les armées
de l

’

Empire , pouvai t tra iter avec les princes d
’

Allemagne

et distribuer à son gré les pays conquis, nommer les offi

(1) Elle avait une très be lle bibliothèque, un très riche mobilier, des

tapisseries des Gobelins . On a un portrait d
’

elle au châteaude Wa r m

brnnn, près de Liegnitz .

(2) Fille du comte jean -George de Hohem ollern, que sa mère
,

devenue veuve, avait épousé en secondes noces en 1618.

(3 ) Le 27janvier 163 2 .

(4) Prés de Militx h , au nord de Breslau.

(5) Breitenfe ld , 17septembre 163 1 .

(6) 20 décembre 163 1 . 15 avril 1632 .
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Marradas ; mais le duc ne l
’

écouta pas et voulut rester
neutre . Cette résolution fut désastreuse pour les Impériaux .

Arnim , 1 la tête des Saxons et de sept m i lle Brandebour
geois et Suédois, ces derniers sous Duval , s

’

empara de
Steinaule 29août et, après p lusieurs sanglants combats
obligea Marradas à se rep lier sur Breslau. Les Impériaux
arrivèrent devant cette p lace le 5 septembre ; mais le

Conseil de v ille, au lieu de leur offrir un asi le et du

secours , se déclara également neutre e t ne consenti t à

recevoir dans ses murs que les officiers supérieurs .

Les Impériaux, ainsi repoussés, ne purent que continuer
leur retraite vers le sud—esr de la S i lés ie . Ils y perdirent
même les trois p laces de Ne isse, Oppeln et Rati bor .
Pendant ce temps , Arn im arrivait devant Breslau et

pressa it à son tour le Conse i l de vi lle de recevoir une gar
nisou. Le Consei l ma intint sa neutrali té . Il lui laissa
cependant occuper l

’

ile de l’Oder dans laquelle s’éleVait la
cathédrale et consentit à y nourrir un détachement de sept

cents Suédo-Saxons . Si le Consei l refusa de faire davan
tage , on doit l’attribuer à Schafi

’

gmsch .

Marradas
,
dans sa fuite

,
s
’était arrêté à T roppau. Crue l

e t dépouryu de talents m i lita ires , i l fut re levé de son

commandem ent qui fut donné 1 Gallas . Sous ce nouveau
chef, les Impériaux reprirent Neisse
Brieg

,
s i tué sur l’Oder, résidence duduc jean Christian,

second beau—frère de Schaffg01sch, était une p lace auss i
importante que Liegnitz . Les Impériaux d

’

un côté et

(1) 3 -4 septembre .

(2) Le 29 septembre 163 2 .

(3) Sous Gallas .
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les Saxons , de l’ autre s
’

efforcèrent
, comme ils l’ava ient

déj à fa it pour Liegn itz , de gagner le duc à leur cause .

Gallas lui envoya Schaffg0tsch m a is pendant que
celui—ci négociait avec son beau- frère et dinait avec
lui, les Suéd0- Saxons , commandés par Arnim , Duva
et Kochtitzky, surv inrent à l

’

im proviste et sommèrent
le duc de se décider pour l

’

un ou pour l ’autre parti .
Les Impériaux furent encore moins heureux à Brieg qu

’

à

Liegnitz . Malgré tous les efforts de jean Ulrich , le due, au
lieude rester neutre comme son frère, consentit à recevoi r
une garnison de deux cents soldats suédois

,
saxons et

brandebourgeois T out ce que jean Ulrich obtint fut
de pouvoir se retirer sans être inquiété . Arnim le chargea
de déclarer à Gallas que la Saxe e t le Brandebourg étaient
d isposés à négocier, et que la pa ix dépendait de l

’

empereur .
Schaffg0tsch , depuis qu

’ i l ava it embrassé le part i des Impé
riaux , éta it presque broui l lé avec ses deux beaux—frères
à partir de la déclaration de neutral ité du duc de Leignitz
et de l’acceptation d

’

une garnison ennem ie par le duc de
rieg, i l le fut tout à fait .

En attendant l’ arrivée de Wa llenstein, jean -Ulrich s’em
para sans coup férir de Suchlen (4) et

,
suivant l’usage du

temps, enrôla dans ses troupes quarante cavaliers qu
’ i l avai t

fa its prisonniers . Son succès fut de courte duré : cinq jours
après , le 8 février, Arnim reprenai t Strehlen . Schaffgotsch

parv int cependant à arrêter à Ne isse les progrès de

(1) Sous le duc François Albert de Saxe.

(2) Le 15 janvier 163 2 .

(3) Le 1 5 janvier .

(4) Sur l
’

Oh1au, au sud de Breslau, le 3 février.
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l’ennem i 1) mais
,
faute de troupes suffisantes, i l ne put

rien fa ire d e p lus . Les Impériam:, pour le moment, s
’

occu

paient surtout de compléter leurs régiments et de les armer
ils se prépara ient à une v igoureuse reprise des hostilités .

Wallenste in, impatiemment attendu, arriva enfin à

Glatz Le 28 mai 163 3 , Schaffgotsch, laissant en

arrière son infanterie fatiguée, s
’

empressa de le re joindre
avecsa cavalerief Le

; 3 1 m ai toute l ’armée impériale se
. cohç entra autour de ‘Münsterberg (3) et marcha contre
Schwei dnitz.

On s
’

attenda it à ce que Wal lenstein chasserait, en peu
de jours, comme l

’

année précédente , l
’

ennem i de toute la
Silésie . Mais

,
au l ieude combattre , i l sem it à négocier avec

Arn im et les bruits les p lus singuliers se répandirent .

On disait que Wallenste in asp irait à la couronne de Bohème
,

qu
’

il;Voulait s
’

un ir aux Saxons pour imposer la paix aux

Esp agnols et aux Suédois . Sa conduite était loin de contre
dire ces bruits , car i l fa isai t bon accuei l à l ’ancien con juré
bohém ien; Henri -Mathias de Thum , concluait successive
ment plus ieurs arm 1s11ces avec Arnim , et laissa it ses officiers
fraternise r avec ceux de l’arm ée saxonne . La Cour de
Vienne commençait à se

“ défier de son généraliss ime . Pour
le surve i ller de p lus p rès, elle envoya au camp des Impé

riaux le comte Schlick
, président du Consei l de guerre .

Schlick s’entretint avec les officiers supérieurs et protesta ,

(Ll .Aumilieude février.

(a) Dans 11 seconde moitié demai 163 3 .

(3) Au nord - est de G la tz .

(4) Pendant que les principaux ch efs se trouvaient réunis à Heiders
d orf auprès des deux généralissime5 , dans les premiers j0urs d e juille t ,
Schaffgorsch fut chargé ducommandement de toute l

’

armée impéria le .
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tula et Schaffg01æh occupa la v i lle le 14 octobre . T rois
jours après ( 1) il para issa i t devant Breslau. Lors de la cap i
tulation de Steinau, Thorn ‘

et jacques Duval fa its
prisonniers, avaient été contraints , sous peine de mort, de
donner aux commandants suedo—saxons des v illes de Silésie
l ’ordre de l ivrer ces v i lles aux Impériaux . Malgré cet ordre ,
Breslaurefusa d’abord d ’ouvrir ses portes ; toutefois , lorsque
la v il le se: vit bloquée , el le consentir à négocier (3) et pri t
l ’engagement de ne p lus rien fournir aux a lliés qui occu
paient l

’

ile de l’Oder

(A suivre) .

1) Le 17octobre .

(a) Il avait été fait prisonnier a lors qu
‘

il était complètement ivre .

( 3) Le 1 1 novembre .

(4) Où se trouvait la ca théd rale .



AU POÊTE A. VETTARD

Après avoir lu GRA1NS DE Four a .

Un bon l1vre est un legs fait à l
’

humanité .

A. Rootsr r .

]
’

ai lu ce volume outa muse a llie

Le cœur à l
’

esprit, et depuis je sens,

Poêle joyeux , qu
’

en grains de folie

Tu semas les grains d
’

un exquis bon sens .

Mais las ! d
’

autres chants par leur harmonie

Ne charmeront plus nos cœurs, ni nos sens

La mort a brisé la Lyre bénie

Où vibraient pour nous d
’

aussi beaux accents .

Borde tu n
’

es plus, mais de ton passage

I l reste ton œuvre, œuvre d
’

un vrai sage,

Ca r en tes écrits, poèmes , chansons

Ta muse sensée
, en sa fanta isie,

Pa r l
’

art enchanteur de la poésie,

Nous donne gaiement d
’

ausléres leçons .

j . - M . LENTILLON.

Lyon, septembre 1896.

(1) Extrait de Choses lues, Choses vues tome II (en prépa

ration) .
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SOCIÉTÉS SAVANTES

CADEAt1E DES SG1ENGE S , BELLES -LET TRES Er AR
'

rs DE Lvon .

Séance du décembre 1896. Présidence de M . Ollier .

M . lc docteur Lacassagne dépose son discours de réception L
’

éta t me nta l

de - P. Mural . Elecfions réglementaires M . le docteur Dud aux,

directeur de l
’

lnstitnt Pasteur, est élu m embre associé . M . Léo

Vignon est é lumembre titulaire d ans la section d e m athématiques ,

physique et chimie. M . Koelhcr est élu membre titulaire dans la

section des sciences naturelles . M . Horand est élusecrétaire -ad joint ,
dans la classes des sciences, en remplacem ent de M . Allegret , décédé .

M . Chantre fa it hommage de deux publica tions 1° Les Arméniens .

Esquisse historique et ethnographique 20 La Vérité sur les massacres

d
'
Arménie. Documents nouveaux ou peu connus . M . Beaune lit

quelques pages d
’
un résumé des Mémoires d

’

une Chanoinerse pendant la

Révolution. L
’

auteur de ces m émoires es t Victorine de Chastenay,

morte seulement en 1855, et qui traversinsans trop d
’

encombre3 l
’

orage

révolutionnaire . Car elle dut à son esprit et à son habileté diploma

tique , contractée daus la vie dumonde, le salut de ses pare nts et la

restitution des biens de sa fam ille . Aussi vécut—elle dans les milieux

les plus divers ,en ayant des rapports avec lesprincipaux personnages
de

l
’

époque Elle a laissé de cette période de sa vie des mémoires écrits

d ans un style é légant et facile . Elle nous apprend ainsi qu
’

elle était née

à Paris, en 1771 , et que sa famille paternelle remontait au 11111: siècle,

pend ant que par ses ancêtres ma ternels elle se ra ttachait aux d
‘

Argen

teuil . Elle nous retrace ainsi la généalogie de tous ses ancêtres en nous
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form ée et perpétuée dans ce pays , et comme c
’

est dans les forêts que

S tanley l
’

a découverte , on a cru volontiers que leur vie à l
'
ombre

expliquerait leur taille exigu! Dans tous les cas
,
les Grecs ont connu

cette race sous le nom d e Pygm ées , et la Bible les qua lifie d
'
arch ers

très habiles . M . Mollière fait observerque l
’

é tude des Pygmées attiré

d e nos jours l’a ttention des savants et que l
’

on a retrouvé ainsi leurs

traces , soit en Suisse, soit en Autriche , où cette race parait s
’

être

perpétuée assez longtemps sans se m êler avec

‘

les autres races .

M . Berlioux répond qu
’

en efl
'

et un savant professeur de géologie

de Dublin a consta té aussi cette juxtaposition en Arabie et en

Syrie
,
comme en témoignent d e m ême certains passages de la

Bible quand elle parle de la race des géants . M . Cornevin fait

remarquer que la question de la taille des d iverses races humaines est

intéressante , car elle se présente aussi en ce qui concerne les animaux .

C
’

est ainsi que la taille ducheval va rie a la fois, suivant la race, l
'
a li

menta tion et la la titude ; on rencontre des chevaux noirs aupôle nord ,

comme sous l
’

équateur. Il a dû en être de m ême pour la race humaine .

C
’

est pourquoi M . Cornevin croit que la race des Pygméæ a dû se

former sur place, en subissant l
’
influence d es conditions climatolo

giques et qu
’

elle n
’

a pas dû émigrer d
’

autre pays .

Séance publique du29décembre 1896. Présidence de M . Ollier.

M . le Présid ent présente le compte rendu des travaux des membres de

l
’

Académie pendant l
'
année 1896. M . Léon Ma lo lit un rapport sur

le prix Dupasquier, qui est décerné à M . Cha leyssin, sculpteur.

M . Vache: présente le rapport de la fondation du prix Lombard de

Buflière3 qui est attribué de la manière suivante fr. it

M"° Delacolonge, d irectrice d
’

un ex ternat de jeunes filles a Lyon, et
fr. à M . Henri Chenu, insü tuteur à Pont—d e-Chéruy (Isère) .

M . Caillemer donne lecture du rapport du prix Livet qui est décerné

comme il suit fr . it M lle Vacha t, fr. à '

,
Mllè Ba louzet et

1 000 fr. et Mlle Desliance . M . Rougier termine la séance par la

lecture de deux pièces de vers de M . Paliard , absent La Patrie du

petit Paul ; L
’
Attm te (récit d ramatique).

Socxér é Lm äaama H.sroa10.us m Aac nêowcmus ne Lvon .

Séancedu juillet 1896 Présidence de M . P. Desvernay. M . Sallés

continue la lecture d
’

un récit de voyage en Norwège . M . Dœvernay
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donne communica tion de plusieurs notices extraites du ca ta logue des

m anuscrits de la Bibliothèque de Lyon et concernant notamm ent un

m issel dit de Ta larn , une c0pie présum ée du Barbet ou cérémonial d e

Saint—just ; un cérémonia l de Saint- Irénée le Recueil de la Chevauchée

de l
’âne et la Rodomontade de Pierre Baillony. M . Desvernay

donne aussi lecture d
’

une pétition présentée à l’Assemblée nationale par

l
’

Académie de Lyon .

Séance da 4 novembre 1896. Présidence de M . F . Desvernay.

M . le Président exprime les regrets qu
'
a fait éprouver à la Com pagnie

la m ort récente de MM . Honoré Pa llias et Camus , décédés pendant les

vacances . M . Vachez fait connaitre, à ce sujet, que M . Pallias a

légué , par son testament , à l’Académie de Lyon, un capita l de

francs dont les revenus devront être consacrés , tous les deux

ans , à couronner un ouvrage m anuscrit , historique ou littéraire et

dû à un auteur habitant Lyon, depuis cinq ans aumoins, qt appa rtenantà une Société savante existant au moins depuis vingt ans d ans noue

ville . M . l
’

abbé Rochette , allant habiter Paris , donne sa dém ission

d e membre titulaire et e3 t inscrit au nombre des membres correspon

dants . Communica tion est donnée de lettres de candidatures

adressées parMM. Maurice Richard et Jean Arthaud . MM . de Bouchaud ,

Beauverie et Berger sont chargés de l
’

examen des titres du premier

candida t , et MM . Mollwre , Cuaz et Desvernay de celui des titres de

M . jean Arthaud . M Aimé Vingtrinier fait hommage d
’

une brochure

intitulée La famille de ]ussieu et les deux Alexis . M . Léon Mayet

donne lecture d
’

un article , intitulé Faites des enfants . M . Berger lit

deux sonnets L
’Épouse

‘

e et Souvenir d
’

un pm sum . M . Sallès commu

nique un ch apitre de ses récits de voyage Visite au Pa lais—Royal de

Stockholm .

Séa nce du 2; novembre 1896. Présidence de M . Desvernay.

Communication e3 t donnée d
’

une lettre par laquelle M . Jules Giriat
sollicite le titre de membre titulaire de la Société . Une comm ission ,

composée de MM . Léon Mayet , Mougin
—Rnsand et Berger, est

chargée de l
’

examen de cette cand id ature . M . Pariset es t élu tréso

rier de la Société, en rem placement de M . Pallias , décédé . Sur un rap

port de M . de Bouchaud , lu par M . Berger,M . MauriceRichard , est élu
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membre de la Société . M . jean Arthaud est élu aussi membre titu

laire, sur un rapport présenté par M . Molliere . La socié té adopte le

nouveauprojet d e d iplôm e , proposé par M . Mougin—Rnsand . Hom

mage tait à la Société Lyonn isetles, recueil de sonnets, par M. Berger.

Séance du9 décembre 1896 . Présidence de M . Desvernay. Com

munica tiun est donnée d
‘

une lettre de M . Pariset , qui annonce ne

pouvoir accepter les fonc tions d e trésorier de la Société . Sur un

rapport présenté par M . joseph Berger, M . jules Giriat (connusous le

pseudonyme de Tairig) est nommé membre titulaire de la Société .

M Vingtrinier donn
‘

e lecture du commencement d
’

une étude sur le

cheik Aboun-Adara , patriote égyptien . M . Molliere lit une étud e

sur le plus ancien méd ecin de Lugdunum . Ce médecin, connu sous le

_

nom d
’

Abascantus , serait, d
’

après l
’

orateur, Alexand re le Phrygien ,

l
’

un des compagnons ma rtyrs de saint P0thin . Hommages faits à la
Société 1° Une promenade en Dauphine, par M . Grand 2° Nos peintres

ebez eux ; Augré duvent et Par monts et pa r vaux , trois volumes publiés

par M . Giriat .

Séance du 23 décembre 1896 . Présidence de M . P. Desvernay.

M . Georges, membre correspondant , fait homm age a la Société d
’

un

ouvrage sur la Ca thédrale de Vienne . M . Gabut, auteur de plu

sieurs études sur les anciens aqueducs ga llo
—romains de Lyon, demande

a être admis au nombre des m embres de la Société . Une commission ,

composée de MM . Vingtrinier, Mougin
-Rnsand et Bleton , est chargée

de l
’

examen de cette candida ture . M . Mougin
-Rnsand est é lu tre

sorier de la Socié té , en remplacement de M . Pallias
,
décédé .

M . Beauverie lit une pièce de vers intitulée Des goûts et des couleurs .

M . Arthaud donne lecture d
’

un article destiné au Lyon universi

taire Constantinople, la Corne d
‘

or , les Mosquées , le Cimetière d
’

Em h .

M . l
’

abbé Martin , au sujet duCongrès d ’Orviéto, fait connaitre les

objets d ’

art possédés par les églises d
’

Ita lie, de Roumanie, de Chypre

et de Syrie .
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